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9 jnetaI, aUx summaux No. 15,

RUE ST. VINCENT.

c acher, cia: M. F. X. Jurs.,

MAISON DE LA CORPORATION.

OPINIONS DE LA PRESSE.

CRISE IIMSTlRIELLE.
Dspuis plusieurs semaines la presse, etpartico-

lirement la pr.esse tory de Montréal, s'est livrée
à milla conjecturs sur la formation d'une novelle
auministration, ou plutôt sur certains changements
que l'on disait devoir s'opérer prochainement dans
cette partie de Padministration, _qui est uense ne-
présenter le Bas-Canada. Plusieurs joumaux ont
fait, à ce qu'ils.appellent lo parti Canadien-fran-
çais, et individnellemant à M. Lafontaine, comme
che 1 de ce parti, le reproche d'avoir refusé pour la
troisième fois la brancha d'olivier de se tenir obs-
tinément dans ue oppositioni funeste à tos intérêts,
dI'être un obstacle au gouvernementi; un un mot de
vouloir tout ou rien.

Nous ignorons si ces journaux entendent dir par
là, qu'en aucun temps, ce quîe l'au appelle le sys-
time des deuz majorits, systeme peut laqui anouas
avons dès longtemps avoué nos répugnances, mais
que nous n'avons jamais déctare impossible,
comme un essai, aurait été proposé par le chef de
l'erécutif et refusé par les chefs de l'opposition
Bas-Canadienne.

Si tel est le sens à donner aux accusations de la
presse tory, ces imputations sont fausses; mnté-
riellemei et moralement fausses. Matériellement
fausses quant à tous les faits connus du public ;
moralernent fausses quant à toutes les inductions
qu'il nous est permis dte tirer de ces faits.

Quant à I. Lafontaine personnellement, la Ji-
nerve et le Pilot ont déclaré qu'aucune proposition
quelcuinue ne lui a été faite depuis celles qui ont
été soumilises au tribunal de l'opiuion publique, lors
'e la publication de la correspondance échangée
entre 1M. Draper Caron et Lafontaine, un peu
avant la demière session. Il n'est personne
qui ne sache quei dans le principe, il ne s'agissait
nullemenut de M. La Fontaime, comme étant la per-
sonne qui ulevait prendre elle-même une action
sur ces propusitions ; et que l'an cherchait seule-
ment à cunnaitre les vite, de ce monsieur sur des
arrangements donti l devait être lui-même nom-
mément exclu. Dans cette correspondance, M.
La Fotaitne a défini le systême des deux maojori-
rès, comme <ii compromis par lequel le Bas-Cana-
ta serait représenté unquement par des hommes

jouissant de la confiance le la majorité des repé-
setantis de cette section de la province, tout com-
tae le la.ut-Canada était. ou du moins paraissait
alors gouverné; riensdeplus, disait M. Lafontaine,
mais aussi rien de moins.

La correspondance acessà du côté de M. Dra-
per, qui apparemmenmt voulait autre chose, que lo

lstemo <tii des deux majorités, ou qui avait proba-
blement conçuI l'espoir d'auteindre le but qu'il se
propoîsai, à meilleur timrehiè, ît'Paprès ce que le
médiateur de ceue négociation, lui disait dans sa
lettre du 8 septembre, au sujet d'qîe réaction, dans
le district le Québec.

Quoiqu'il en soit il est impossible pour tout
luosumie (le btue foi de dite que Ml. La Fontaine
<lans cette occasion, ait refusé l'otre du système des
dex inajoités.

Deux des documents relatifs à cette transaction
étaient marqués privés et confidentids; mais cette
réserve étant uniquement stipulée par M. Draper,
il lui était loisible d'en relever les autre, hommes
publics concernés avec lui dans cette affaire, par
son indiscrétion, ou par l'indiscrétion de ses amis
qui tue pouvait toujours prendre sa source que dans
ses propres confidences. En effet les joumuu
ministériels ayant mentionné le sujet d'une maniera
non équivoque et un membre dlu parti réformiste
du Haut-Canada ayant demandé en chambre dos
explications sur une transaction que le parti au-
quel il a:partenait avait le plus grand intérit de
connaître ; et de plus M. Caron ayant prévenu M.
Lafontane qu'il allait publier lui-même toute la
correspondatice; ce dernier luit à sa place ci
chambre tes documents qui ont depuis acquis une
si grande célébrité. On sait quelles accusations
ont été à ce sujet portées contre M. Lafontaine, et
combien at a trouvé à redire à la pnblication des
documens en question, et comment M. Draper au
moyen d'une exception dla forme, fondée sur ces
reproches évita autant qu'il le put la discussion du
mnerite même de cette correspondance, et laissa le
pays et non propre parti dans une ignorance come-
plate de ses vues ultérieures et des raisons qui
avaient déterminé de sa part la cessation de rette
correspondance, dans laquelle on avait discuté le
système des deux majorités.

Telle est an peu de mots l'histoire de la première
branche dolirier.

L'été deinier unacte précis et oficiel bien diffé-
rent de l'offre vague et confidentielle de M. Dra-
per, émané directement du chef de l'exécutif, invita
M. Maorin et M. Caron à conférer ensemble sur les
affaires du gouvernement. Cette démarche n'ay-
ant été suivie d'aucun résultat le Canadien attaqua
à ce sujet M. Lafontaine; et l'accusa comme tou-
jours de vouloir tout ou rim ; comme si le système
des deuz majorités dont le Canadien se croit au
moins le parrain, avait été proposé à M. Lafontaine
et refuuê par ce monsieur. Cette indiscrétion de
l'organe de la prétendue raction, valut au public
la connaissance de deux faits très importants, le
premier que l'offre faite se bornait à doux sièges
sur trois dans le conseil exécutif; le second que
M. Lafontaine avait été parfaitement étranger à
cette négociation. En môme temps M. Mon dé-
clara publiquement sous sa signature que la déter-
mination prise par M. Caon et par lui était exac-
tement la même, que tous deux étaient responsa-
bIen, et également responsables, et seuls respon-
sales do refus qu'ils avaient fait. • M. Caron ne
réclama point contre cette assertion : et il resta ac-
quis et constaté un troisième fait non moins impor-
tant que les deux autres ; le parfait concours etlle
refus simultané de M. Morin et de M. Caron.

Conséquemment si l'on voulait prétendre que
dans cette occasion les Canadiens-français ont re-
fusé la branrhe d'olitier, M. Camn et M. Marin
seraient les deux hommes publics qui auraient pnas

sur eux, au nom de leurs compatriotes, de repous-
ser cette branche d'olivier.

Nous croyons cependant que ces messiemrs ne
peuvent d;rémcusés d'avoir repoussé dans oette
occasion le système des deux enaorités ; par la rai-
son qu'il ne paraît pas en ,avor été question un
seul instant. Il s'agissait seulement de ramasser
deux des trois porte-feuilles que MM. Daly, Viger
et Papeau, auraient Ilaisée tomber. Il y a toute

adifrnedu manda entre une telle proposition
et celle de former une administration ponr. le Bas-
Canada. C'était assurément offrir à la majorité de
Bas-Canada quelque chose do mosa que ce que
poisIde lainaonrit6 du Haut-Canada. C 'était pro-
poser à notre majorité non seulement une coaltion
avec la majoritt tory du Haut-Canada, mais en ou-
tre une coalition avec la minorité tory du Bas-Ca-
nada. C'était non pas le système des deux Tna-
jorités ; mais une société tripartite entre les deux
majorités et la minorité du Bas-Canada ; une so-
ciété dans laquelle notre majorité n'aurait eu qu'une
part égale à la part d la minorité qui lui est oppo-
séo et de moitié moindro que la part de la majorité
laut-Canadienne: etfii une société, dans laquelle
la minoritë Bas-Canadienne avant une égale .force
numérique aurait eu de plus 'la chance très pro-
bable des sympathies de toute une moitié de ce
corps hétérogène donnant ainsi les trois quarts
d'un côté, et un quart seulement de l'autre.

Pour tout dire, c'était proposer à deux canadiens
fraiais de prendre la place de MM. Viger et Papi-

neau, d'entrer dans l'admiistration par la meme
porte qu'eux et pour v jouer le mme rôle.

Il est done fau de dire que dans cette occasion
les Caniadiens-français ont, par l'or;nne le MM.
Caror. et Morin, repoussé la branche d'olire-r, si par
li o entend parler du système dei deuxnzMajo-
rités.

Venons en maintenant à la troisième occasion
qui a fuurti le prétexte d'une troisième accusation
et 1'nyols quels sont les faits acquis à la colinnin-
sance du public; et quelles suppositiolns t'on doit
faire quand aux faite qui testent encore inconnus,
en comparant les circonstances connues de cette
troisièrne affaire avec les circonstances des <eux
affaires précédentes.

Il paraît certain qu'une offre quelconque a été
faite à M. Marin et qu'elle n'a été suivie d'aucun
résultat.

Il parait non moins certain que la même offre a
été Subséquemment faite à M. Catin et n'a pas eu
Plus de résultat.

Remarquans d'abord que, dans cette affaire
comme dans la secode, MM. Caron et Morin ont
encouru la mme responsabilité, et qu'on doit leur
supposer les mmues principes, et les mêmes règles
de cond~uite.

Maintenant dans la première affaire, (celle de la
correspondance), il a été question du systè,ne des
deux majoritts et une longue correspondance en est
résultée :<dans la seconde affaire, au contraire, il
n'a pas été question du système des deux majorités;
il M'a été questioi que d'adjoindre ieux Canadiens-
français à l'admiiiistration comme Canadients-fami-
çais; et, remarquons-le bien, sans délibérer, sans
hésiter, MM. Caron et Morin ont repoussé la pro-
positioni ai leur était faite. Dans cette truisiemo
a5fair, M. Mon d'abord, M. Caion ensuite, et ce
drnier, beaucoup lus pronpîement que le premier,
auraielnt encore refusé sans hésitation. La consé-
quen% caîeunmable n'st-eo pas que,4aa cette
troisie affairecomme dans la seconde, il n'a pas
été question du système des deuz majorités ? Que
l'un a proposé susement un replâtrage ; et qu'en-
fin la tromsième proposition est la môme que la
seconde ? Nous avons pour corroborer cette opinion
ce qui se passe actuellement dans les provinces de
l'Est. Les gouverneurs de Lord Grey semohlent
persuadés que par lur seule présence, ils vont met-
tre fin à toutS quetelle de parti, que tout le inonde
,'embrassera, et qu'on au contenterade les re-rder
faire. En un mot [e système des coalitions est - l'or-
dre du jour.

Il est donc très probable qu'on aura tenté icicornt-
me là-bas l'accession d'un ou de deux hommes,
d'un parti, aux conseils du pouvoir, en les isolant
de leur parti, en leur proposant de mettre de côté
toute considération de parti, toute différence de parti
et aussi en les informant qu'ils auraient à traiter de
termes également acceptables, et pour eux t pour
les conseillers actuellement en ofhicet; et tout cela
ayant rapport ion point aux partis et hommes en
otilice dans une section de laprovince relativement
à l'autre section ; mais uniquement aux partis, et
aux hommesen office, dans une même section de la
Province.

A ce compte il serait done faux do dire que dans
cette troisième occalion plus que dans la seciode
les Canadiens français auraient refusé la branche
d'olivier. Et M. Caron et M. Morin seraient enco-
re, nous aimons à le dire, exempts de tout blâme, à
moins que par la branche d'olivier on n'entende tout
autre chose quo l ayastéme des deux majorités.
Nous avons re pét plusieurs fois cotte phrase par-
ceque ce si e énoncé d'un fait majeur et irréfu-
table doit suffra aux yeux des gens sensés pour ré-
pondre à toutes les calomnies.

De plus dans la première affaire, il a été ques-
tion de documents confidentiels et nous n'avons
point rappelé ce fait à nos lecteurs sans intention.
Ah bienrice n'a té qu'assez longtemps après que
la presse se fut emparée du sujet, ça été sous l'ac-
tion des chambreset contraint par elle; contraint
par les fausses accusations portées contre lui, que
M. Lafontaine a publié ces lettres. Dans la secon-
de affaire au contraire, il y avait selon toute appa-
rnce quelque document officiel; et M. Morin n'a
pas hésité à rendre compte de sa conduite dans les

journaux. Cettu fois-ci au contraire M. Morin et M.
Caron gardent le silence: M. Morin souffre, sans
intervenir, que l'on accuse son parti d'être imprati-
cable: pas un mot de sa plume, pas un mat autori-
sé par lui n'est venu mettre le publie en gardocon-
tre les propos et les écrits malveillans. Ne pour-
lait-on pas en conclure à boit droit qu'il y a encore
cette fois comme la permiète fois du confidentil
dans l'affaire 1

C'est là d'ailleurs une supposition moins impor-
tante etune conclusion momis rigouretiseque la pre-
rière et sur laquelle nous laissons ainsi que sur le
tout liberté entiére d'opinion ànos lecteurs, dont li-

magionado trouvera un vaste champ aux conjectu-
ras de tout genre dans les mille bruitsaque répand la
presse du parti tory.

Une observation de plus et nous aurons fin: les
journaux partisans du ministère actuel (si tant il y a
que nos ayons eactuellemnt un ministèreet que
ce ministère ait des jsîtisana) cas journaux appel-
lent les membres de I oposition "theobstrociives.n
Comme nous l'avons dt en commençant, on traite
l'oppositiond'obstade. Nous n'avonsjamiais entendu
dire que l'opposition dans aucun pays constitution-
nel ait reçu cette étrange aifiant:on. La raison
ea est bonne. C'est enet a "Fance

du moment que l'apposlition devient ai ubtuele sié-
rieux au gouvernement, les ministies croient n'avoir
rien do mieux à faire que de résigner. Les peuples
de l'Europe croient que les iamortantes nies res
d'où dpenduiit leur sécurité à 1 étranger et à lin-
térieur,teur cominerce et lett subsistance, doivent
être ré;rlées par une opinion publique prononcée et
constatée pr de fortes et imposantes ajorités pa-
lemntairesIctle ministres pensent et agissent
tout autrement. Ils se plaignent comme de grands
enfants de cetto uméchante opposition, qui leur fait
la grimace.et qui leur montr le poing, ils supplient
leur papa de faire finir tout cela, et au lieu de pren-
dre bravement leur parti, et de se retirer aven hon-
neur devant Ilopinion blen prononcée( lu pays, ils
vent frapper toutes les nortemeadier du secours
Parot,juoqu'à ce qu'ils trouv~ent quelqu'un-qui
veuille bien venir chasser cette vilaina opposition,
qui leur fait tarit do pour !

Il est inutile d'ajouter que, danstout ce qui pré-
céal, nous nous sommes constamment placés aiu
poill de viue des partisans décidés dos deux majora-
tes, sadiscuterlis avantages ou les inconvénients
de ce.qyetrénîa et sans examimer juaquité quel point
il poliait covenir aux diférentes circnstuieas
auxquelles nous venous de faire allusion.

(Journal de Québec.)

CRISE MINISTERIELLE.
Nous avons dans nos feuilles précédentes fait

écho à l'intérêt manifesté par nos compatriotes
ausujet de négociations qu'on a dit avoir été en-
tamées avec quelques-uns des prinipauix mem-
bres de la législature pour b Bas-Canada, sur
les affaires publiques de la province. En rappor-
tant les rumeurs variées qui ont circulé, en don-
pint nos conjectures sur lesfaim, nous attendions
le moment où nous-pourrions jusqu'à un certain
point voir ces conjectures se changer en ceritu-
e. Nous avons comparé tout ce qui est parve-
nu à la connaissance du public et à la nôtre, nous
avons puisé aux meilleures sources, et nous don-
noins ce qui suit comme l'exposé vrai des faits et
l'analyse de nos conclusions. Nous le croyons
d'autant plus necessaire, que les accuations les
plus mal fondées et les plus propres à jeter la di-
vision dans nos rangs nous paraissent avoir été
portées à dessein par ceuxqui ont apparemment
intérêt à empêcher le bon gouvernement dans le
Bas-Canada.

L'opinion publique à désigné AI. Morin
comtaiou ayant reçu une communication du repré-
sentant de Sa Majesté et y ayant répondît. Ces
faits paraissent maintenant hors de dotîte. Il est
hors de doute également qu'aucune suite appa-
rente n'est résultée de cette correspondance.
Connaissantla délicatesse d'uun pareil sujet, nous
attendions, et, ne nous étonninns pas que M. Mo-
rin gardât le silence. Nous savions que si des
communications confidentielles sur nos aîffaires
d'état avaient eu lieu entre le chef de l'exécutif
et lui, il e manquerait pasi, lorsquele temps en
serait venu, iedemander la perîumision dl'en, fai-

re part à ceux qui y avaientdroit, que cette per-
mission ie lui serait pas refusée. Nous stippo-
siens que par justice et par devoir les membres
de l'administration se tiendraient dns les mmne,
bornes, Ou, ce qui est la même chose, feraient
agir avec la même discrétion leur autis et le
partie de la presse qui appuie leurs vues. Quelle
n'a donc pas été notre surprise en voynnt cette1
partie de la presse prétendre connaltre et rêve-
ler ce qui avait eu lieu, en apprenant que les
mmes assertions élnient thites publiquement
dars nos rues et dans celles de Québec par des
employés de l'administration et mêe par des
peronnes qui y étaient étrangres. On allait
mme jusqu'à citer des phrases comme ayant
fait partie de cette cnrrespondance, on commen-
tait et on interprétait le tout de la manière la
plus favorable au ministère provincial, et la plus
désavantageuse à ses opposans ; le tout lorsque
M. Morin avait la bouche close et ne pouvait se
defendre. Puisl'on a cherché à monter l'esprit
public contre ce monsieur et contre ses amis, à
jeter le brandon de la discorde dans le parti po-
litique auquel ils appai-tiennent, et à perpétuer
ninsi un ordre de choses adnris de toutes parts
comme mauvnis ou comme insuffisant.

Nous exonérons entièrement de blâme le no-
ble personnage qui est à la tte du gouverne-
ment. Si les prérogatives dela couronne doi-
vent être On tont temps respectées pour la pro-
tection et la sureté de tomi, si en particulier les
ttributs de la royauté sont communiquables à

ceux à qui elle délègue ses pouvoirs comme
gouverneurs de contrées distinctes et éloignées,
c'est surtout dans ce qui tient au choi:x de ceux
qui doivent occuper le poste honorable de leurs
aviseurs constitutionnels. La marche 'la plus.
sûre comme la-plus vraie est de regarder en ces
cas le réprésentant du pouvoir royal comme la
source de tout honneur. Mais indépendamment

de cette position abstraite, et en en sortent, tout
ce que nous connaissons du caractère et des dis-
positions de lord Elgin nous rend fermement
convaincus que Son Excellence n'a pu qu'être'
atilligée de ces indiscrétions préjudiciables, qui
leussent au surplus été moins ai elles eussent eu
pour base la vérité. Maintenant que les faits se
déroulent dans tout leur jour, les habitans du
pays y verront de leur côté un motif de plus de
ne pas croirèelégèrement à la calomnie, et de ne
pas rendre par prévention leur position plus pé-
nible à ceux qui se trouvent embarqués dans la
vie publique.

Il était notoire que depuis moins de dix huit
mois des offres d'accession à l'administration ac-
tuelle avaient été faites deux fois à quelques-uns
des membres fanco-canadiens de l'opposition
parlementaire, et que ces offres n'aynnt pas été
basées sur les principes qu'on déclarait préva-
loir dans le gouvernement à d'autres égaids et
pour d'autres parties, n'avaient pu être accep-
tées. Les motifs de ces refus d'une adjonction
comme par exemple de quelque'un ou plusieurs
de MM. Lafortaine, Morin et Coron, àquelqu'un
ou plusieurs du MM. Viger, Daly, Snith, et Pa-
pineau, étaient si bien compris de tous les partis,
si bien admis comme ne pouvant dans la prati-
que changer la position dela banquette ministé-
rielle envers la rèprésentation et envers le pays,
qu'une nouvelle offre de môme nature et une ré-
ponse semblable aux précédentes, ne pouvaient
que faire peu de sensation. La représentation
s'étaient prononcée une fois, l'opinion publiiue
deux, et M. Morin pouvait bien, il nous semble,
agir sur ces donnbes sans exciterla détiance, rien
.i'étant survenu qui eût piu l'engager à délibérer
longtems et à consulter au loin sur lu marche à
adopter.

line nouvelle offre n'allant pas nu delà, pou-
vait donc être faite et être refusée sans qu'ou,
pûty trouver de motifs raisonnables d'injurier ou
de décréditer l'opposition. Mais il s'est trouvé
des hommes et des journaux intéressés à la per-
pétuité du système actuel ou à son remplace-
ment par un autre galemtnt fautif. Ceux-là se
sout rappelés que par suite de communications
confiantes de la part de l'opposition, l'adminia-
tration avait, lors de la célèbre' currespondance
de 1845 et 1846, été mise au fait de certaines
vues, indiquées par des membres du Bas-Caua-
da, comme pouvant, dans la pratique mettre fin
à l'anomalie, résultant de l'union des deux Pro-
vinces, et de la manière dont elle avait été afoc-
tuée, anomalie qui fesait qu'une Province, se
trouvait avoir seule les pouvqirs, l'influence et
les avantages du gouvernement, position qui de-
voit inspirer à la ci-devant province la moins
bien partagée, l'idée qu'on la teinit dans un état
d'oppression, indépendamment de ce qui en ma-
tière de fait résujtnit inévitablement d'un pareil
état de choses. Ces vues que les politiques résu-
ment maintenant tout entieres sous l'appellatioit
de système de doubles majorités, furent traitées
d'une manière équivoque par l'administration,
et M. Draper, en possession de moyens aussi
puissons d'influer sur la marche et les délibéra-
tions de ses adversaires, se garda bien de pren-
dre la responsabilité d'approuver ou dle de dés-
approuver, mais se contenta de qualifier le tout
d'exposé très-intéressant. Il n'y donna, non
plus que ses collègues aucune attention ultéri-
eure, quoiqu'aujourd'hui la Gazette de Montréal
traite pour la première fois de la proposition
comme ayant pu ètre offerte et acceptée. L'ex-
posé irès-intêressant perdit probablement de son
ititérét. puisque d'après tont ce qui parait avéré
il ne fit pas partie des démarches qui furent
faites auprès de MM. Caron et Morin à une
époque subséquente, mais qu'au contraire elles
paraissentavoir eu lieu à un point de vue qui
excluait l'autre.

Ce n'est donc qu'aujourd'hui que l'adlministra-
tion et ses partisans ou ceux qui voudraient le de-
venir, secouant leur mémoire paresseuse, se rap-
pellent de l'exposé intéressant, le tournent insi-
dieusement contre ceux de qui ils le tiennent, et
jettent tout à coup au public l'allégué que l'offre
faite à M. Morin, laquelle serait au surplus sans
doute la même que celle qu'on annonce avoir
aussi été faite à M. Caron, est celle des doubles
majorités, et qu'elle a été refusée. Grands mo-
yens d'attaque d'un côté, grand és»oi de l'outre.
Accusations, doutes, injures, division, voilà-le
résultat qu'on en attendait. Le nuage est
£clairci, la vérité se montre malgré les entraves,
et l'on est assuré maintenant que rien de sera-
blable n'a existé.

Pour nous, nous exprimons notre intime con-
viction en disant que l'offre faite à M. Morin
parait absolument identique avec les deux pré-
cédentes ; que sa réponse a dû être de même
conforme à celles d'alors ; que le système des
deux manjorités n'a été ni ofiert ni refusé, ni
mentionné ni discuté. Ceci doit répondre aux
interpellations peu bienveillantes qu'un petit
journal avait déjà fulminées, dans un esprit peu
propre suivant nous à faire le bien di tpays.

Indépendamment des faits et des. circonstan-
ces d'après lesqu'elles nous en sommes venus
aux conclusions qui précèdent, nous renverrons
au Journal de Québec, dont un article récent ,a
jeté tie vive lumière sur le sujet. Une autre
induction encore, si toutefoisnous:'nous enten-
dons avec nos ad versairesiet si pour eux comme
pour nous le système des deux i majorités .doit
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reposer, pour choque province en particulier
sur les même bases, et suivre les mnimes analo
gios, qu'une administration avouant une repon-
sabilite unique et noins compliquée, une autm
induction encore, disons-nous, qui cet répon-
dre à Passertion qu'il est de notre devoir de com-
battre, est que la position des aviseurs de Son
Excellence appartenant au Bas-Canada, n'a
pas paru dans tout ce qui a transpiré avoir
éprouvé de changement..

Vouloir prétendre comme quelues-unas que,
la proposition faite récemment à . Morinae;
Caron, ou à l'un des deux, étant làt même
que les deux précédentes, que l'on eût dé et lon
doive interprêter cette proposition et la réponse
comme se rapportant au système dus deux kma,
jorités, serait une ehose toute gratuite, dèmei.
tie par les notions les plus ordinaires du sens
commun et dtes règlie qui dirigent les actions des
hommes. Trouver dans certaines propositions
interprétées suivant le sens que toutes les parties
y ont attachées précédemment dans des occa-
sions semblables, des propositions d'une nature,
toute différente, et même contraire, ne serait
pas d'une bonne logique. 'Dans le cas actuel on
doit se rappeler que M. Draper rdait le systê.
me des deux majorités depuis deux ans dans
son muséum d'antiques, au nombre descurosi.
tés les plus intéressnantes. Si ce systeme, en
même temps qu'on prétendait Pofrir, ne parais-
sait pas tel qu'il dût être exposé clairement et
en contraditinction avec les précédentes offres,
la fauta des malentendus ne serait pas à une
seulh des parties, et l'on no devrait pas augurer
invorablement de la bonne foi d'un parti qui
s'en ferait une arme.

On a dit encore que, si ce système n'a pas
été offert, il eût dà être suggereé. Pour ceux
qui ne connaissent ni la pratique ni les difficul-
tés du correspondances avec l'autorité souve-'
raine, pour ceux qui avaient oublié l'intéressant
exposé, nous dirons que lasuggestioti avait été
faite en 1845 et qu'ele était, après considéra-
tion, demeurée sans réponsei nous demande.
reas s'il nùt 616 facile de fire et de menereà
terme une pareille sugestion avec ceux-là m-
rine qui devaient se retirerdevantseeconséquen.
ces comme ave9tceuxqui euseq t>4rera
pouvoir.' Lai posItioéltèté'trop inéegale, d'un
côté pour celui qui eût fait cette suggestion
aven tous les désavantages indiqués plus haut,
de 1'autre pour ceux qui auraient 'été on dro i
de la combattre avec tous les avantages posai.
bles tant eu-dessus qu'ad dessous d'eux. Nous
parlons uniquement quant à ceux du Bas-Cana.
da. Le donneur d'avis irresponsable eût été
forcément ontrainé sur le terrain dos personna-
lités, il y out été broyé avec la massue qu'il au-
rait fournie, et qu'on atrait placée ensuite pour
une autre épque dans l'arsenal d'armures inté-
rossantes. Bien plus, ce que nous avons vu
depuis quelques semaines à propos de la sugges.
tion de 1845, noua a convaincus qu'un'homme
politique quelconque, une négociation manquant
après qu'il aurait ou pris sur lui une pareille dé-
marche, n'aurait pu tenir quinze jouès auprès
île son propro parti, avec ls attaques dirigées
contre lui au moyen d'armies qu'il aurait fournies
ou que ses adversaires dirait faussement tenir de
lui.

Nous ne discuterons pas ici le principe des
deux majorités, nous no nous arrogerons pas
comme journaliste la mission de l'accepter ou do
le rejeter au nom do nos conpatriotes mais nous
dirons en termes précis que s'il rût été offert il
eût été accueilli et pris en considération de la
même manière que dans le tems où l'idée en fut
promulgée dans la lettre de M. La Fontaine.

Notre but a été de démontrer que l'offre n'en
avait été ni fuite ni refusée, et de rétablir ainsi
les faits sur ce qu'en termes adopté!, on appellq
la position.

Depuis que ce qui précède est àérit, notus
avons vu un article du Canadiea qui continue la
marcheadoptée par ce journal eiquelqueseautres
aiu sujet des récente> négociations. Nous ne
discuterons lias l'inconvenance et l'oubli de tout
devoir qu'il y a à publier, non en original, mais
d'une 'manière tronquée et fausse, les commu-
nications qui ont pu avoir lieu. Nous pouvons
déclarer que dans la farine comme au fond ce
no sat pas là ces communications, quoiqu'en les
prenant mme telle, que le Conadien les a fai-
tes, on y trouvât d'amples moyens de justifica-
tion à 'interprétation que nous y avons donnée,
L'otire faites à des Canadiens-français seule-
ment, etcomme tels, est la même que celle qui
avait été faite précédemment. , Supposant,
comme on l'a rapporté, que l'arrangement dût
ôtre à des termes honorablos, non pas seuloment
à ceux qui entreront, niais à eux et à cea qui
sont maintenant dans le conseil, on.n'y pourrait
guère trouver plus que dans lesoffr.e précédé'-
tes,. mais aui contraire moins, et la permanence
au pouvoir des membres du cabinet pourleBli.
Canada, n'a ias dû peu contribuer pPYqr
cptte yue, mme à rndr rpppsstþleagp-
sitionqu'qn voulàt dire tout autre eh ce
qu'on disait. t L'aingtond a p
l'écrivain du Canýaden, peut it doipâe .i
ce qu a eu<:ens répemmont dan
et au. dehors, faire croirm'A.s
alors l'intention doacon e u n
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ur la province o our le Bas-Canada sur des
ases i paraissent ecore adoptées d'une ma-

nire comrune par l'écrivain de Quebec et par
nous. Quand à la réponse prêtendue de A.
Malon, laquelle n'est pas l réponse véritable dle
ce monsieur, nous nouc bormerois à dire que s'il
eut rappelé la r éressilé d'un gouvernement fort
et uni, et non fondé d'une nanière éthecmère
sur des circonstances d'origine, il n'aurait fait
qu'appuyer les principea proclamés et reconnmus.

Il n'y aurait rien là qu'on doive nécessaire-
ment comprendre comme se rapportant atm Haut-
Canada eu égard au principes tides deux majori-
tés dont il n'était pas questîeu. En refusant
commue par le passé d'entrer eur de simples mo-
tifs d'origine, il povit y avoir pour les Franco-
Canadiens de Montréal quielqtuc libéralité et
q uelue vertu à repousser un arrangement qui
dans son personnel comme lans ses èonéqien-
ces stIle bien-être lu peule, mettait hors de
vue la numbreuse populatidntle tuuite origine qui
fuit partie ou appuie les ves de s anujorilé Ba-
Cnadienne. L'offre des deux nnmjoités est uie
combinaison toute ditéreite dl celle d'acces-
sion à cause d'origine, et ce systéme nouveau
pourrait fonctionner dans chluque partie le la
province sana détruire les principes que le Cana-
dien dit avoir posés dais la réponse.

ends re voyoi lpo ur le s urplus à ce lui a été
publié r.ceent uarnus et pa r non couefrres,
nous bornant à dire qtue quand l'étendue et la
portée de la communication récente ont pui être
comprises ar un certain nombre de ceux uni
entendent quecque chose aux affaires lmhlique,
on a éprunuvé un sentiment de reret qu'un gou-
verneurde la haute caincite et îles disposition
lib-érales de Son Excelleitcc parûat suivre les
erremens de ceux qui avaient formié et maintenu
l'administration dont l'éat de faiblesse forme
une si granule anmalie.

Nous respectons et estimon M .vieal vinnet
ses amis, nous leurs dlevons une vive rectînnais-
mnnce, et ils en sont et demeureront persu<inés,
mais jamais ils n'ont demand iii reçu le notre
Vuarti le déclarations qui pussent empcher le

as-Canadat d'avoir la part le justice qui loui a
été déniée. Nous pouvons donc dire en réponise
àl qietion di Csuinclieuî- LA chefs de 'o,-

- position à lnntréal n'ont jamnnis diet: '- 'l
1. étaient dècilés, à faire île lirenntré dle M".

Baldwinu a pouvoir une conditin sine uni
" non de l'accession des Caniadietis-françnis."

(.Uineece.)

LA CRISEACTUELLE.
rAn i.E RronitsTC.

(Arile fraduNit de BoÀcers Canadiann Mugieine.)

"4Gilitbehlm l urvlîInot-
Fort istueya n geilrivet tii fac,
And naler we wgill both ourjtdgoeanJjoin
In censure of sI iiang."-SIsaxmar-

Jamais depuis que le Cansda appartient à la
Grande Bretagne, les affaires île ce pays e sont
arrivées à une crise plus importnite que l trise
actuelle. Quoique les didlérents oîrguties de la
presse, soit par l'apathlie et l'iturloilenice île e
qui les conduisent, ou leur indidtérenre pour les
intérêts politiques île leurs lecteurs, ne se onut

lias occupiIés le réveiller l'opinion publique, afin
de lui faire apprécier suiflinmmunrnt li grnvité de
la situation, cependiillant il n'y o nucîtacundomte que
lu pays, depuis Pénitanguimliuue jiiuqu'à Ilaepè,
comprend parfaitement la positionî ionteiuse
que l'on a fait at gouvernement le cette Pro-
vince et ne déplore amnuèrenent li Iiscreiit dans
lequel on nl'a jeté. Jamais suis Sir 1'. Maitinnil'
avec ses lois baillonnantes, et ie déportation.
janmai sous Sir Jolihn Colborne avec sion ligh
Church et ses monopoles, jamnis suIlous tl
Hlead, Arthur, ou le pouvoir Idtpotiuite de M.'
Poulet Thoimplsuon, le puple n'ieu pciilus îe rai-
sons d'être profondément dgofité et ihigné,
qu'aujourd'hui, que le régime fletcalfe-Cathcart
est terinu. Cet état mde chie s eété nienué par
la fraude et l'escroquerie (su-iudle) conmie
contre le pnys idans les éleuion, dle 1844, par
'intervetnondttirecte du giuverneutr-gèneral is tu
ces élections, par les miensonges repantus pnr
lui en ce temps-là, dturainit cette intervention in-
constitutionnelle, et pri l'i cnpaité, le nmnnque
de sinîcêrité, lts intrigues Itsse. lnînteunes, et la
profonde mutalhoinneleti,, découverts depuis. ciez
ceux prétendant être lev reprs:uu des dars
bien entendusdus peuple.

Nous attribuons beaucoutp des résilits nièpl-r
rables de cette mauvaise manière de doniner
la population Canadienne, (coir nous tue saurons
appeler celo gouverner,) à l'ltonoab!e Willian
Draper, Puocureiur-Général du Iaut-Canaila, et
nous allons donner les rnisons qui nous font arri-
ver à cette conclusion sur soit compiuîe, sauts nous
occuper do tiot ce qui n été publié deplm <eux
nns, a ltdresse de IM. Draper, quli a été juste-
ment le but le vives attaque,( de lia part tb quel-
que uns des meilleurs écrivains du pays. Il
ne parait pas encore nir rçi boit dû.-
Ce n'est donc pas imntquier de gerosté de
l'amener du nouveuni tut tribuinnil de l'opin:oun
publique, tant qu'il demeurera au pouvoir, et
qu'il pourra continuîîer la même tactique avec
notre nouveau gouverneur, qui umenn la défaite
etla ruinedeBondi Hend et le Lord Mletclire.

Jusqu'à l'arrivée le ir Francis Bond He-ad
durant l'hiver de 1836, le gluv e mt de la
province fut conduit, il est vrai, avec toutes les
prédilections militaires et ultra-tory des diffe-

route vieux martinets envoyés pour rinuis guiver.
nectismais encoe avec. suit certnin degré de di-

gnité et un airde respectabilité chez eux. Nous
avons pu alors opposer leur politique et croire
leurs administrtions préjudiciables ni nmeilleurs
intérêts du pays; mais nous n'Ltion. pas fore s,
comme Canadiens, do rougir do la uîmIt et Iu
déshonneur que faisaitjrillir sur nnusleu mnlque
de conniissante des u-ges le la société et des
manières de gentilshommes, ni le les haïrir t ie
les détester pour leurs outrages à la vérité et i

la justice, et pour les insultes préméditées et
méchantes qui accompagnaient le mal qu'ils fai.
saient. Pendant trois semaines après 'arrivée
de sir Francis, même les Réformiistes n'avaient
rien à dire sur en manière de traiter :a chambre
d'assemluée. Après cet espace de temps, le
cabinet secret et de l'intrigue, tre back-stair
cabinet, commença .1 exercer sur lui son infln-
ence, et les chefs de ce cabinet étaient M1lM.
Hagermnan et Draper, avocats associés, prati-
quant alors à Toronto. M. Hagerman à cette
époque était solliciteur-général et dans la cham-
bre d'assemblée, c'est lui qui devint l'organe de
la nouvelle politique qu'on avait conseillé à sic
Francis d'adopter. Il se vanta publiquement
dans la chranîbre que les agitateurs dans cette
assenblée s'apercevraient bientét qu'un autre
agitaeur était arrivé, qui descendrait dans l'a-
rène contr'eux et porterait la guerre junsque dans
leurs retrancliemeaus. Le vieux conseil exécutif
l'it renvoyé et M. Draper entra dans le nouveau.
Ce fut alors que sir Francis conmmença àdistri.
buer d'îunu bout du pays à l'autre, ses filles dia-
tribes, à la grande consternation de ceux qin te-
naient en haute et loyale estime, l'honneur et
l'intégrité du gouvernement et des gouverneurs
aiglais. Les Réfoirmiistes eux-mmes, quoique
n'attendant de lui rien le bon, furent frappés
d'étonnement en voyant l'impudence et l'untda-
cité de "leur eninrei"i '' comme il s'oppelait lui-
même et attribuèrent les productions, sortant de
la nmaison du gouvernement, à M. Hagernan,
comme la scule personne dans la province, assez
imprudente pour les mtettie ai jour, mais il ne
açureut jamais qu'il y Ci avait muni plus grand

e lii derrièrea n e Ila gerimuain était
vileunt et eîs scrupule., mais il avait trop
de gséniérosiué et de uriiim;e pour f liiquer

uiielqiues unîtes des calomnies qui furent alors
mises tn circulation, pour des objets politiques.
Il nî'a janmais ipu, nous le croyons fermement
conuseiller mde seimbhlabtles muensrnee's et connaî-,anti
celui qui Ci a fiabriu- d'autres 'nhuis, mille Ibis
plus rai, saraut que M. -luirmn

ou n'é.ait pas daims le pay, ou se ttiva it
à des cemtaines de imilles tic lord Metcalt*e
quand il voulut nmaîtier sur les traces le soîn
illustre prédecesseur Sir Francis, aant et lors
le la première életion,vil inondant toute la
Provinue de mnn-es ut de caloiniies contre
les i dlu prti ltéforimiste, rconnaisant,
comme nous fesoni, une ressembnllance frappante
lais le style des diterentes productions dais les-

quelles lts iieinsiinis et les libelles île Sir Frani-
vis, les cnlomnies c les faussetés de Sir Charles
pulitlent et détent, nus le pouvons arriver
a d',utre cîunîclîîsion qu'à croire qu'une conduite
si indigne d'auiiin gouverneuir anglais n'a pu être
rerrtrintudénu second que par le mrme indivi,
lu, ui u avait avisé et aidé le premier - d'alol il
le Ildé-gradler Iui-mite et le dèU-slionorer sa

hainuti position, eisulito îe potsser le pays à la
rébellion, et enfin île cronmner sa propre ruine.
Ceci n'est pas cirez nous préjug s onu illusions.
Nnuis portons ml défi et nuus demnandons l'in-
v -stigation des faits, ui ton. de l'esprit et des

bIîjes do ces mnissionms i 1 I6 et de 1814 ; on
les trouvera iientitqiu. Il y a le plus beaucoup
lte passages dans les publications de Sir Francis
et le Sir Charlte.4 iNyatut rupport à la posrition des
iaris et à l'i< îîre lt pays, qui n'auraient ja-
maunis pu êre écrits par uix sans aitance. Si
on aieit que les dontees sur lesquelles ces pn--

s ont tindés, leur ont été fournies, nous pré-
te.lons qIule les calonies cet les imputations
mensongres leur ont été proeurées aus'iî-par
queliu'un, aux ilées basses et rampantes, inus
regard et sans respnect pour l'honneur, In dirunité
et la réputauion des muallenureunses viltines uIdesa
fourberie, et avec un mépris sdélitieux de la di-
utnit le Pempire.
C'et ionr. M. Drnper, le fn, cautteletux, per-

fude et prolnmil back sairs Fotchié, bien p11uis
îue l'audacieux, le fiîleîî,Il,-irion Dntitiui
h lagerimni, quoe P'non doit cinsilérer comme l'in-
veiteur de ce tystème d'ngitation gouvernieien-
tale, dahnus lequel les représeutanlits île la Souve-
raine deviennent les iniustrumieit, et la mnuisire et
Il imensinge les aiutres igats les plus elTectifs.
L'école entière dlu PaMily Comporé a adopté
telie politique et en a fait le sujett le son adula-
tion. ils n'hîésitent lins à dire : I- Duininez-nuouis
le gouvertiir, et no uipo.vnst ou rso -ius

attre amuxlections !' Ils ont raision, si leur
axiîmoie est vrai lque tout eut hionnéte en
pîhitique." Nus n'avons à répondre à celan,
cuie ce que nous avons répondu en 1836
et et 1841 : :- D îonniez-nous l: seconde et so-
Idle rélexion du peuple et tous vous baitron1sI
vous et votre go ivernieur." Nous avons eu deux
épreuves.et il est ,ien possible que uous la tu-
telle de Fouché, lord Elgin nous favorise d'une
troisème et dernière ; isis nous espèons le
meilleures choises et nous fnisons tous nos hum-
bles etTorts pour détourner une si grande cala-
mité.

L'agitaiion conduite en personne par lord Met-
cnf n'obtint pas plus de succès qlue celle faite
sous les auspices île sir Francis ; elles furent
toutes ieux le méiirisablles <léiiitev. Sir Fntn-
cis obtint tuominaleient une grande majorité
da;inis la chambre, innii elle diminua à un tel
point durant la premitére sqsion qu'ils en vinrent.
à nIe rilicules disputes avant -n coture. Jamnis
aucun gouverneur ne réussit à se rendre aussi par-
faitenent inpoiutilaire pinni les tories en ai peu
le temps. Lord iletcalfe n'eût pas ha courte
sntis4faction d obtenir même une iajontê, nonmi-

îal m dns la conutesmatinqu'il souleva . Don-
unnt à Montrénl. lolton, le troisiè.no Riding de
YorlcMliddlesex et Oxiord,lesrc -s.entantsaux-

quels ils avaient droit, où aril iu etcalfe aurait-il
pu troiver l'unité, l voix que Sa Seigneurie rete-
niait par toutes les caresses et les cajoleries possi-
bles commola seule diniention pour l'Angleterre,
que an administration conustituîtionrmelle nvaient inn
plein succès, et que durant a m existence, toutes

les prérogatives dea enstitution écrite de M. le

pr irur-.énéral Smith, avaient été forte-
mr n. supportées I Lori Metcalfufuut avisé sans
doute par M. Draper le considérer cela comme

une victoire; et c'est comme une victoire qu'on
l'a considéré depuis; Eh ! bien, dans aucun
autre pays que le Canada, pourrait-on trouver un
nombre suflisant de loose-fish, d'aventuriers, de
gens attendant la providence, ou toutes espèces
d'êtres ayant la forme humaine, pour se joindre
et répéter une chose aussi obsurde.

La victoire a-t-elle éte prouvée par le honteux
abandon dela question de l'université, par la cor-
respondance Caron, par la longue vacance de la
place de solliciteur-général du Bas-Canada et
enfin par le choix de cette bùche Taschereau
pour la remplir, parle renvoi de Robinson comme
commissire des terres de la couronne, et de
Shervood comme solliciteur-général du Haut-
Canada, pour leur substituer de tels hommes que
Cayley et Cameron 1-a-t-elle été prouvée par la
nomination de Roblins à trois places, un plan qui
portait sur sa face même la détermination bien
arretée d'empêcher le financier réformiste
Hincks, d'entrer en chambre-par la nomina-
de J. W. Dunscombo, avec son armée de L.P.S.
répandus à travers le pays, au grand méconten-
teilent de tous les hommes d'affaires qui ne font
pas lia contrebande, et à la grande satisfaction
do tous les contrebandiers ?-a-t-elle été prou-
vée par le choix de Léonidas Ryerson, pour
être l'intendant de l'ignorance permanente de
nos enfants -ou en procurant une situation à
fBarthe, ou à ce soliciter-général d'un jour, au-
jourd'hui tranqillement placé dans un petit
office aux Trois-Rivières 1-a-t-elle été prouvée
par le niniquede confiance d'Higginsnn dans l'aif-
faire de M. La Fontaine-par la résignation le
l'lhotnoble John Macsuley de la place de col-
lecteur des dnîurnes à Kingston, par les efforts
trois foit répétés de cet homme tant maltraité
M. Vier, pour obtenir un siége dans une pro-
vince autrefois tout à lui-par la consterna-
tion de D. B. Papineau, en entendant les
malédictionsde ses compstriotes amoncelées sur
sa tète et celle de on digne ami M. 'Viger, par
la destitution dc i uy-la résignation de Mc-
Nl tic sa place d'orateur et le choix de Marin,
un ex-ministre ntu fauteuil- la résignation
di rusé sic Allan-la vacanuce dans les
douanes à Kingitoi et la nomination finale
d un réforiiste, llopkirk-la résignation de
Mallock, Shurif du dis.rict de Dalhousie,-
la résigunin le James Jolunston de son
siége, plutôt flue ie supporter des hommes
se gloriliant d'un tel urinonplhe---enfiii par la resi-
guation de deux ministres Bas-Carndiens, Viger
et l'apineau-l'im possi bilité de les remplacer
par des Jas-Canadiens-l'antagonisme le Lord
Cathcart avec, le gouvernement métropolitaini sur
la question lut fiee-érade, l'abandon entier des
Réserves dfut dlergé et de t'utites autres mesures
poptusires-ct la négligence complète de toits
les iutérts majeurs dle ces vastes Provinces ?-
Si tout cela et lune centaines d'autres items sem-
blables pruvent qu'une victoire a été obtenue
aux élections le 1844, alors nous lisons que
cette victoire flait bien peu honneur à Lord Met-
cealfe ou à soit nviseur principal; et nouse crai-
gnons fort que les ré:nltrts de cette victoire se-
ront longtemps mentis par un pays qui n'a pas
encore guéri les blessures et fermé les plaies que
'alrbitraire et l'oppresion d'autrefois lui ont
faites.

M. Draper a été assez blâmé.et condamné
par son propre parti depuis les dernières éler-
tiots, pour créer la commisération chez tous
ceux, ui ne le connaissent pas, non seulement
couuin ufhomme sauts scrupules, mais aussi
commiste tut ihomme uden dangereux. Il ne rece-
vra de nous aucune piié-anu contraire, nous
avons le plus souverain mpris pour sa conduite
pioliclie. L'honieur e t un jovau dont unr
lidiime public nue devrait ias plus se défaire,
qu'un houtte dans la vie privée. M. Draper
iontru lqueliue sentiicint d'honneur en rési-

gnant a place de Procuireur-Gétnéral sous Sir
Charles llagot ; inis less douceurs les places lui
soit leltuis devenuttes si chèéesl , qu'il n'a pu tui.
vre les principes, qui de sons propre aveu, l'ont
conduit à cette résgnation. Le jeune Pitt ris-
qua sa propre vie et les libertés de son pay, en
gardant sa place et demeurant au pouvoir quel-
quies semaines seulentent, avec une majorité de
lt Chambre iles Ciiuiiir unes contre lui. Il aurait
là être mis en taccusation pour avoir violé la
CUonstitution, ent goavernanut avec une minorité,
uoiuîuqu'il obtint une majorité à l'élection sui-
valte. Cet outrage à la Constitution n'a jamais
été tenté ou renouvellée depuis eun Angleterre.
Aurni autre qu'un jeune homme téméraire, et
débauch,aurait eu l'audace d'une pareille tenta-
tive. Mais dansce malheureux pays,l'hio.nme qui
autrefois résigna sa place,en obéissance à la cons-
titutiuu,parce qu'il ie pouvait nous gouverner
avec une muajorité,s'est imposé à nous, non pour
quehp-îes soumines, mais pour des mois, et
se cramponne à sa place nu grand mécontente-
ment tut pays entier, quand il est palpable que
la chambre d'assemblée non seulement s'était
prononcé contre lai à sa première session, mais
est d'evenu en parihit antagonisme avec lui et
ses pritne pales mesures, toutes volées qu'elles
fuissent t M. Blddvin depuis lors jusnu'à aujour-
u'hui. Notre conîst:tutioin aété foulée aux pieds,
ceux qlui la défendent, déliés de la manière la
ilus im udente et la plus insultante, do telle

sorte que maintenant nous pouvons dire que le

go.ivernement responsable n'existe plus ! .- re
orgeuil honnêto d'- voir vraiment la constitution
anglaise dans sa pureté, nos désirs sincères de
voir la paix fleutrir et notre prospérité s'accroitre
sotus elle, sont disparus et nous nous trouvons nu-
jourd'hui à peu près dans la position ou nous
étions an 1824-, à quelques améliorations poli-
tiques près. Cela n'est pas mal pour l'ex-avocat
de Cuiloirg--çn peut suffire pour l'homme
sans caractère, sans influence personnelle, en
dehors uit cabinet secret et des intrigues de
l'exécutiftant que la servilité etla basse flatterie
pour les nauvaises passions d'un Head ou d'un
Ietcalfe seront à l'ordre du jour.

Et l'honorable William Morris a bien lui aussi
à répondro de quelque chose, quoique nous ne
puissions l'accuser de la duplicité et de la mal-

honnêteté palpable découverte chez quelques uns les faits se présentent sons une forme qui ne permet
de ses collègues ; il ne s'est jamais, à notre con- plus le doute.
naissance compromit; jusqu'à approuver le gns- Outre un excellent article publié dans le .oru,de Québec de mardi dernier, etque nous ne sacrions
vernement responsable. Nous croyons qu'il le trop recommander à nos lecteurs, articlequi se dis-.
haït et le méprise mie comme receveur-géné- tingue non-seulement par los faits graves gn'il
ral et président du conseil sous son régime, 1i par expose, mais encore par les raisonnemens lucides.
hasard il n'est pas un trop vieux roué dans le et irréfragables qu'il contient, nous avons aussi
parti tory, pour le s'occuper du tout quelle forme celui de notre confrère dela Smne d'hier soir
de gouvernement le Canada possède, pourvu qui, ayant obtenu ses rensigemenie à bons;
qu'il garde sa place et conserve son portefeuille. soumet déclare que la popositinade pfrine
Il est supposé représenter l'influence Ecos- administration urajasCna ps r élefrion

sai du spe éme des d majorités, n'a pas été fate à 
saie, mais il est bien clair que s'il eut pu obtenir Mora, et que si au contraire, cette proposition eut
l'influence des fils de la Caledonie, dans le été faite par lortJElgin, elle n'aurait pu manquer
district de Bathurst, ou s'ils n'avaient pas refusé d'être considérées par le parti auquel M. Morin.ap.
de le tenir dans la chambre d'assemblée plus partient dans le Bas-Canada, sons un point de vue
longtemps, nous ne l'aurions jamais vu abandon- aussi fa-orable à son adopinn qu'elle l'avait été
ner son comptoir et le commerce des étrilles et dans la correspondance de . Caron ave M. Dm

des chemises de Guernsey pour venir demeurer Et cependant, voilà que l'organe do gouverne
à Brockville au manoir u'Ellerlie,qui devait de- ment, la Gazette de Montréal. dans un écrit éeide.
venir le centre de la fashion d'alentour; et s'il ment sugér par quel que personne inirmée à
eut pu conserver cette influence dans le district tromper le ube et à compromettre Son Excellen.
de Johnstovn, il n'anrait pas abandonné le lieu ce, vient d'affirmer que c'est cette proposition là
de ses premiers eTorts dans la vie, pour s'en même qui a été faite à M. M arin. Cet avancé
aller attendre la Providence à Montréal. quelque soit l'esprit dans lequel il est fait, estia'

Bien connu pour être un ultra-tory et un admi- psmiment faux; mais, pour être faux'il nent-ps moins d'une liante importance, en ce qu'il it.
rateur de l'ancien système colonial, nous ne blit en principe que le système des deux majorités
pouvons pas roicevoir quel droit il a de siéger tel qu'exposé par M. La Fontaine dans sa lettre à
comme président d'un conseil exécutif respon- M. Caron du 10septembre 1845, et dans celle de
sable. S'il eut eu des sentimens délicats et M. Caron à M. Draper du 17 du mme mois, est
honorables, ou de la considération pour le sens du un syste tout-Ô-fart constitutionl, d'après lequel
pays en ces matières, il ne serait pas là assuré- rendre icellenc peut air dansasa détermination deu rendrjustice au* BasCanada; dasprês lequel Puar-
ment. La seule exeuse pour lui est que le sys- gne nous rat même avoir reçu instre.
tème actuel ressemble tant à l'ancien ordre de tion de dire que lard Elgin avait agi dans la pré.
chose qu'il n'y a pas à distinguer la différence. seii'e circonstance. Une assertion fausse est son.

Nous laissons de côté les autres aviseurs vont employée ponr tendre un piège; dans le cas
inconstitutionnels, qui entourent aujourd'hui lord actuel, personne ne peut mieux déjouer cette ma.
Elgin ; ce sont dles hommes inconnus et nous e- nouvre que lard Elgn lui-même pnis e, n'ayant
pérons qu'avant longtemps, nous n'en entendrons pas, dans sa première ouverture . Mon Posésa démarche sure le principe des deux majorités, il
plus parler; ils nous ennuient avec leur insignm- d'it être le premier à condamner le blâme que le
fiance et nous n'avons pas de temps à dépenser journal, organe iniisténel, veut faire rejaillir rajus.
sur de tels sujets. On peut bien dire que le tement sur M. Morin ; et puisqu'en proposant le
Canada n'a pas assez d'intelligence pour un système des deux majorités, il a maintenant la
gouvernement responsable, si nous en avons certitude que cette proposition ne peut marnquer
aujourd'hui des échantillons. d'etre accueillie favorablement par le Bas-Canada.

La Gazette de cntréal, appelée par la L'auteur de l'article de lu Gazette de Montréal a
Laessezetepodaieotraeecearqu'n pris toutes les précations possibles pour bien r-

presse contemporaine, lorgane do ce o" suader au publie que c'est le système des soz
nomme le ministère, rédigée par un ét-nnger de majorités qui a été proposé et refusé.
Liverpool, accoutumé à colporter des pilules et " Lord Elgin," dit-il, "doit être su pposé con-
de la politique dans cettegrande ville le com- " naître les rincipaux évënemens de l'listoire ré-
merce et de trojr, est venu dernièrement au " cente du anada, et avoir, sans aucun doute, sur

secouirs le MM. Draper et Morris et s'est pro- le sujet des nègociions miniitérielles, remer-
qéle révélations d'une correspondatnce cotîi-

ioncé contre le gouvernement responsable, tel feiitielle faites il v a environ douze mois dans la
que reçu par le pays et expliqué et reconinan- "chambre d'asserriblée par M. La Fontaine lui-
dé par lord Durham. Sir Francis Bond-IlHed, " même." Puis la communication faite dernière-
le sa retraite de l'hAtel de la loyatdé, au fond ment à M. Morin, sernait, suivant le même journal
dles marais de Kent a aussi lancé l'anathéme " le premier pas, les préliminaires d'une ouverturs
contre notre constitution, pour éclairer ses an- "pour accomplir l'objet ni longtemps désiré du
ciens constituants du Haut.Conada. M. Hager- ,part< M. a Fotaine. et obtet est le sys-

man est descendu de son banc pour maudire ctrème deux majortes; cest la e etne, qui se
l'unon. ent chagele nous on conîvaincre en citant les <ieux

l'union. Touitéelajointaux noirs complots et aux passages suivant dé lu lettre de M. La Fontaine à
intrigues qui s'amoncelent autour de nous depuis M.uCaron du 10 septembre 185:
3 ans,assombrissent l'horison et nous mnncent. "J'infère de la teneur le votre lettre," disait M.
Mais nous pouvons placer une ferme et entière " Lafuntaine, "quoique cela n' soit pas exprimé
confiance dans l'intelligence, la vertu, l'intégrité, : en termes précis, que vous Ites d opinion que
et la détermination des lihaitants du Canada, d mansrit erconstances ai se reouve le paya, la

maitean quil ot écovet uelés pai, rait ore tde cliaque Province doit gouverner ses-
maintenant qu'ils ont découvert quetes" pectiveient, dans le sens que nous attachons à
commissioners, les Nabob et les gouverneurs peu- "' cette pensée, c'est-à-dire que le Hat-Canala
vent être des coquins comme les autres hot mes, "doit-être représenté dans l'almnnistration du jour
et les ani de ce Il gouvernement équitable " " par des hommes possédant la contiance du purti
que M. Burke proclana ebmme notre droit en " politique de celte section de la Province, qui est
1791, ne doivent pas craindre la fin et les ré- "en majorité dans la Chambre d'Assemblée, et

sultats de la contestation clans laquelle nous al- : qu'il en leaitêtre de même ponr lalias-Canada
lonsentrr. ....... L'dministration ractuelle, quanit su

Ions entrer. " llaut-Canada, est formée sur ce principe', mais
" pour le Bas-Canada sa formation repose sur un

principe contraire. Pourquoi cette distinction
entre les deux sections de la Province ? N'y a--
il pas das ce fait-là seul une pensée d'injustie,

d'oppresuion même."......

"lPuisque M. Draper admet que la section Bas-
Canadienne du niiiistère ne représente pas le
Bas-Canada, pourquoi la maitenir? Pourquoi,
suivant vos principes, ne pas former ue nouvelle

"adininiqtîaiiî pour le Ila-Cattada, à l'aide de
. " elqu'un qu'on chargerait constitutionnellement

" s le faire iUne administration ainsi formée se-l " rait forte de Pinfluence que lui donnerait Pappui
"de la majorité de nus représentante, ferait prera-

" loir cette influence légitime dans les Conseils,
MONTRÊAL, 30 MARS 1847. " et en retour donnerait au paya toute la garantie

" qui résulte nécessaiiement du cotîtrole uu'exer-
cerait sur elle l'opinion publique."
C'est iir s uppuyant sur ces deux itations, que

CRISE MINISTERIELLE. la Gazette dit comment "M. LaFonteine définit le
"1principe constitutionnel qui fut invoqué pour do-

Dans les discusAonnîpolitiques auxqueles, « "er droit aux Bas-Canadins aux sièges qu'ils

comme jouralite, nous sommes appelé prend.a reclamaient dans les Conseils."

part, nous avons toujours eu soin de ne pas placer " Lord Elgin," ajoute la feuille mimstérielle,
sur la même ligne la position du gouverneur en " était naturellement disposé à apporter un remède

chef et celle de ses conseillers. Nous tenons ces " à ce grief, à faire disparaître ce poids d'oppressioa

derniers seuls responsables des actes de l'admi- "qui pesait sur le pouple, et en batnissant touts

nimration, et nonSon Excellence. Quelque soient trace d'injusice, à donner au pays, suivant la
les hommes qui coposent lu mitnistère, qal que '<iescription de M. LaFontaine, une udmninistration

condamnables quesoîstt les actionsdeeceminis- "forte del'influatence que lui donnerait l'appui de no

tère, nous désirons que lord Elgin, non seulement "Représetani, etc., etc.

dans son intérêt personnel, mais encore dans 'in. Voilâ comment s'exprime le journal organe du
térét du pays, rste tonours dans une position à ministère actuel. Il nous est donc acquis que le
jouir de 'estime et de a confiance de la popula- principe le gouverner par les deux majorités, est
tion. Cette position, nous désirons sincèrement que un pnncipe constitulionnt.1 dans la position particu-
Son Excellence pmssa la conserver aussi longteins hère et respective des deux Canadas, tel qu exposé
qu'il demeurera au milieu de nous. Le moyen le et développé par M. LaFontaine dans sa lettre à
plus sûr de maintenir cette position dans les crises M. Caron. Sur ce point nous sommes d'accord
ministérielles qui, de temps à autre, peuvent agiter avec la Gazette; et quand la vérilé des faits, qui
le pays, c'est que Son Excellence fassean sorte ont aceompagrnó la dernière négotiation, lui sera
que la part qu'elle est appelée à y prendre etlles parfaitement connue ; quand elle saura, à ne plus

propositions qu'elle se trouve dans le cas de faire s'y méprendre, que cette proposition n'a pas été
aux hommes politiques, soient représentées sous faite à M. Morn ni directement ni indirectement,
leur vrai jour, et non d'une maniéra fausse et mon- nous aimons à croire que la Gazette reconnaîtra la
songPre, comme vient ie le faire la Gazette de fausseté des assertions dans lesquelles elle s est
Monrral dans son numéro do vendredi dernier à laissée entrainer, regiettera les inures dont elle a
l'occasion de la dernière négociation ministéielle. cherché à abreuver MM. Lafontaine et Morin et
Une plus grande discrétion devrait aussiêtre exigée s'unira à nous, puisque notre confrère est
de certains employés que notre correspondant 0. Canadien comme nous, pour dire ouvertement mais
P. Q., a si bien désignés sous le nom de Porte- respectueusement à Son Excellence, que l'adoption
nouvelles. du système des deux majorités est le plu sûr moyen

C'est maintenant un fait incontestable que l'in- de sortir de la crise ministérielle où elle est ange;

discrétion de ces individus est la seule cause de 'née et que, si la proposition en est faite au "part
tous ces bruits, plus faux les uns que les autres, e Mk. LaFontaine," comme l'appelle la Gazette,

qui dernièrement ont été mis en circulation, et qui cette proposition sera bien reçue, parceque ce pari
ont ou l'effet de représenter M. Morin, comme ne verra pas là un abandon de principes, ri une

ayant refusé des offres accapiables et qui cependant infériorité de position vis-à-vis d'une autre secten
ne lui ont jamais étéfaites. Nos lecteurs n'ont pu de la Province, et par conséuent ni cotte ênjutres

manquer de lire avec un intérêt bien vif la défene ni cette oppression que Son Excellence veut faire

qane, dans notre dernière feuille notre correspon- disparaître, et que la Gazette elle-même vient de
ant aprésenté au public dela conduite do M. signaler. D'après la déclaration de la Mî5"

Morib, quoique ce correspondant n'eût alors, fondée, comme elle nous le dit sur des renseigne,

comme nous, que des conjectures et des supposi- ments pisés à bonne source et que noun devane

tions pour servir de base à cette défense. Auour- tenir pour vrais, la Gazette doitr ere convaincue

d'lhui noue sommes heureux de pouvoir dire que que i la proposion qu'elle dit fnusscso iruen a
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lieu, avait été réellement faite, elle n'aurait pas
été rejetée.'

En présence des faits, la Gazette doit donc realc-
ter ce p a dans lequel elle dit que, pour s'tre
guidé 'après la lettre deBM. La Fontaine à M.'Ca-
ion,"'iLord Elg'naététraitreusement entrainédans
" un pa eui de faire une avance vers des hom-
« mes qu'il devait croire être des hommes d'état
":incères-et honorables, qui auraient honte d'aubaa-
'donner leurs principes avoués publiquement,
Setc., etc.,

Nous devons dire à la Gazette que depuis la pu-
blication de son article, nous avons vu plusieurs
membres respectables du parti tory de cette ville,
qui nus ont dit qu'ils ne croyaient pas un seul mot

de ses iutations mnjurieuses au caractére de MM.
arin et a Fontaine, et que de laties imputations

faisaient plus de tort que de bien à leur parti. Que
la Gazette sache que si ces messieurs étaientcapa-
bles de tenir la conduite qu'elle leur reproche, ils
cesseraient bientôt de posséder la confiance de'
leurs comtrioes et de eurs amis politiques, con-
fiance quils é,edent à uni haut dégré et qu'ils
continueront séder nunobstant les eff'ort& des
souffleurs de la Gamltle pour la leur faire rdre.

Aux citations que la Ga:ctte a faites de la lettre
de M. La Fontaine à If. Can, nous en ajouterons
une autre, la voici:

"Je ne.pui% terminer sans vous dire un mot sur
"ma position à l'égard de mes amis politiques. Je
"l'ai souvent dit et je le répéterai encore, c'est
"qu'aucune considérstion, ui me soit personnelle,
"ne doit les empêcher d former partie d'une ad-
"ministration qui, pour le Bas-Canada. serait or-

anisée d'après les principes constitutionnels qui
"oivent diriger notre conduite. •

"IJe ne servirai jamais d'instrumuent pour diviser
" mes compatriotes. Si l'on forme une administra-
"tion qui mérite ma confiance, je la soutiendrai de
"bon cSur i si cette administration n'a pas ma

confiance, mais qu'elle possède celle de la ma-
"jonité de mes compatriotes, ne pouvant la soute-
anir, 'e me retirerai volontiers de la représentation
pluôt que de jeter la division dans nos rangs."

Ces paroles de M. La Fontaine, ses amis, ses
cmpatriotes, et même ses adversaires politiques
quile connaissent persoinnellement, savent qu'elles
sont sincéres. Ses amis politiques savent aussi
qu'ûnx nombreux sacrifices qu'il a déjà faits pour
lacause populaire, il a toujours été prêt et l'est en-
cure d'ajouter celui de son siège dans la législature,
s'ils le croyent, dans les circonstances, un obstacle
à l'acceptation d'arrangemen4 ministériels (lui,
dans leur opinion, seraient calculés à rendre justice
au Bas-Canada et à le placer sur un pied d'égîaliré
avec le iaut-Cantada. 'est assez lire ponr démon-
trer que M. La Fontaine n'a jamais répudié le
principe de gouverner par les deux rnajorités1comme l'allègue gratuitement la Gazette. Mais Ai
l'initetion d' la Gazrle est do faire un crime à M.
La Foailaine le la confiance u'il repose dans sen
ami M. Baliwin, nous devons i dire que c'et un
crime dont tous ses compatriotes sont coupables en
commun avec lui, parcequ'ils estiment et estime
rant ojours un homme dont la conduite, de l'aveu
ménie do ses plus vinlens adversaires, a toujouru
été ruiîiée au coin dii riafriotisme le plus pûr et
du élsitéressem t le aus grand.

Ce ui précède était en partie écrit quand mons
avens u dans le dernier Cnadien, un ]on article
dans leqnel ce a'urnal cherche àexpliquer les faits
île nmanière à faire peser le blâme sur M. Morte.
Nous diéposaiit à reproduire dans ntre feuille

.J'irit lie la ilincre qui répond victorieusement au
Canadien, cla nous dispense pour le moment de
répndrenoeus-même iloan ng à ce journal. Nous lu
ferons plus tard s'il y a lieu. Nous nous empres-
dnis neanmoins de prenire acte de la déclaration
suivanite %lu Camiiulin: " Nous posons cin principe

que nul arrangement n'et possible à mollis qu'il
ne soit bisé sur le silèmue des deux majorités."

Noussoulimesi d'accordl avec le Canadin. Or le
système des deux majorités, comme parait l'avoir
tres bien expliqué notre correspondant 0. P. Q.,

iluit culmportr non as l'actiun isolée de la popu
lationeca:adienno rançaise, mais alicion coin-
mlune et du cette même population et le cette
grande partie de la population anglase lu Plas-
Canada, qui marche avec elle." Ce n'est donc

aPce système qui était le but de lacommunicatioi
e lord Élgin àL M. Morin, puisque suivant le Cia-

nadien lui-inéme, lia prnopaitinii ne levait compren-
dre que qtiujeupcs C endieis-Français seulement.
S'il an eût été autrement, la première chose pré-
cise dont Son Excellence aurait informéNI M. Morii,
c'était que les membres le la section lasu-Caîna-
dienne du ministère actuel av-tient donné leur ré-
signation et que leurs places étaient vacantes.

Nous voyons dans le Canadien la réponse qu'il
dit avoir été faite par M. Caron à une communca.
tion emblable. Cette réponse nous parait, aufonds,
être de la méme nature que celle qui aurait été
donnée par M. Morin. M. Caron, en disant qu'il
" n'avait pas les données nécessaires pour pouvoir
se ?rnoncer," fait voir qu'il n'a pas trouvé dans
la ettre du gouverneur la proposition du système
des deux maorités. M. Mori ne l' a as trouvée
plus que lui. Si l'un est blâmable, 'autre l'est
donc également. Et si, comme le dit le Canadien,
" la réponse naturelle et la seule qu'en pouvait

faire était de demander sur quelles bses serait
" conclu l'arrangement dont parlait Son Excel-
" lence;" nous ns vyens as que cette réponse
ait été faite par M. Ctron. 'ouquoi donc le Ce-
nadien veut-il faire rejaillir le blâme sur 3M. Morin
scul?

Tout-cela sert à nous convaincre de la justesse
de cette observation d'un employé du gouverne-
ment, et dont parlait notre correspondant O. P. Q.,

e la communication de Son Excellence à M.
Morin, avait le défaut de n'tre ni claire ni pré-

cise.

• LEs VOLEURS DE GRAND cHtEbIN.- NouS
apprenons que la diligence du Haut-Canada,
partant la malle, a été arétée cette nuit près
de Montréal, entre les Tanneries des Rollands
et la barrière de péage du faubourg St. Joseph,
par trois individus. Ces misérabes armés de
pistolets, ont arrêté les chevaux et dévalisé les
passagers ; mais ils ont lait une mauvaise prise,
car des deux voyageurs qui se trouvaient dans la
voiture un seul avait quelqu'argent, à peu prés
$30 et sa montre d'or, l'autre n'avait rien ; la
montre et les trente piastres enlevés, ils sont
disparus dans le bois de Selby Grange et la dili-
gence acontinué-a route. Ils n'ont pas songé
à toucher au sac de la malle.

Le major Cnmpbell, ci-devant du 7e Hus-
sards et aussi secretaire militaire de Lord Syden-
ham, maintenant propriétaire de la Seigneurie
de Rouville, vient d'être nommé secretaire civil.

LA TEMPÉRATURE. - lhiver est revenu.
Nous avons en vendredi et samedi dernier uas
chute de neige considérable. Les chemins en
sont encombrés tellement que dimanche et lundi
toutes les malles ont été en retard; la malle de
Québec pour l'Europe n'est arrivée que long-
temps après que la malle était prete à partir;
elle aura de la difticulté à se rendre pour le
steamer du Ier avril. Un grand froid a succédé
à la neige. Samedi matin le thermomètre mar-
quait 32 0; dimanche 'il était descendu à 180I
et hier a 160, aujourd'hui le temps est plus
doux.

Jeurtre orrile.-Un homm.re, du nom de
James Milligan de Fredericksburg dans le Haut-
Canada, a tué sa femme le 14 du courant, sous
des circonstances d'une brutalité et d'une cruau-
té inouies. Cette pauvre femme était en mal
d'enfant, sans personne pour l'assister, son mari
enivré au lieu de lui porter secours, se jette sur
elle, la couvre de blessures et lui arrache son
enfant d'une manière révoltante. La malheureu-
se n'a survécu que deux heures. Son enfant
aussi est mort. Oh ! Intempérance, ce sont là
de tes crimes ! Quel léçon pour les ivrognes.
Milligan est en prison.

LE crCrrE REcoMpENst. - Les marchands
de cette ville viennent de présenter une bourse
de £221 5s à M. W. Cooper, employé du bu-
reau de Poste de Montréal, comme un témoi-
gnage de leur estime et de leur haute approba-
tion de sa conduite et de la manière dont il s'ac-
quitte ies devoirs de sa charge.

Un pareil tribut est également honorable et
pour ceux qui ont eu l'idée de recompenser le
grand mérite de M. Cooper, et pour ce monsieur,
qui a su s'acquérir l'estime générale dansiotre
ville.

Tous ceux qui ont affaire atu bureau de poste
de Montréal ont pu mille fois apprécier ses ser-
vices. M. Cooper est un employé actif, patient,
infatigable, toujours poli, prévenant, répondant
dle la mme manière au pauvre comme au riche
et renplissant ses devoirs consciencieusement.

Nous regrettons nous aussi, qu'une chose dans
tout cela, c'est que la souscription n'ait pas été
générale, car tout le monde aurait contribué à
l'oîffrande faite pour récompenser le zèle, l'acti-
vité, la politesse de M. Cooper.

ier, le col. Gore a été mentionné dons les
ordres dut jour, comme successeur de sir James
Hope', au commandement des forces dans le
Bas-Canado, depuis le 1er avril prochain. Le
fils du col. le lieut. Jas. Gore, du 71 monta-
gnards, est nommé son aide-de-camnp.

UNE M1tRE ET St ENFANTS BRULf.s.-Dans
un incendie qui vient d'éclater à North-Blen-
heim, dans l'étnt de New-York une mère et cinq
de ses enfants ont pari dans les flamises. Le si-
rième enfant, qui est une charmante jeune fille, a
été retiré des flammes, mais si cruellement brûlé
qu'on désespère de le sauver.

Les Paroieses de Québec ont répondu à l'ap-
pel fait par leur Eveque en faveur des Irlandais
et les Ecuossai,. Elles ont déjà envoyé près de
£1800 au comité.

A une assemblée générale des membres de l'as-
sociationde laliberté du commerce, tenue mercredi
dernier, les messieurs suivans ont été nommés oli-
ciera de l'association pour l'année courante:

J. YouaN, écr., président.
il. ioIltn, écr. vice-président.

D. L. MacDlougal, écr., secréi.-archiviste.
IV. Il. Fleet, écr., Secrétaire Curresp.
J. Glass, écr., Trésorier.

Cosî.-- L'hon. A. Cuvillier. D. L. Maeplier-
son, écr., R. M'Naugit écr. W. Bristow, écr.,
teo. EIder, jun cer.,W. B. omming, écr., Ja-
nes Torrance, écr., John. E. Millu, écr., J. Lea-

tning, écr., W. Workman, écr.

LUsUs NATURtî.-Il y a ninintenant encette
ville, i lûtel de M. Chs. Hamelin, voiin de
M. Paré, Place du marché Ste. Anne, un oni-
mal rnonstre, mis bas par une moutonne, qui
réunit le bizarre assemlalnge lsuivant : La tète de
ce monstre, qui n'a qu'un seul oil atu milieu du
front, et qui est surmonté d'une roupie le coq-
d'inde, a la lèvre supérieure d'une fouine, les
rnochoeires, la crinière et l'épaule d'un poulain,
le poitrail d'une vache, le bas dé la jambe et la
patte d'un mnuton, et une peau luisante, sem-
blable à celle du chien de mer, couvre le reste
du corps. On peut le voir en payant quinze
sous.

LE LAC ERIE COUVERT DE GLACES. - La
glace est prise entièrement, nous écrit un cor-
repondant desEtrts-Unis, d'un bord à l'autre du
lac Erie, un voyageur a traversé le lac avec un
cheval et un tleigh de Buflalo à Cleveland, une
distance de 200 milles.

On a trouvé dans une carrière au nord-est dela
montagne de Montréal, les os d'un animal qu'on
suppose ante-diluvien il parait appartenir su
genre des poissons, ses vertèbres mesuraient
quatre pieds huit polices et reposaient sur un lit
de marne qui contenaient beaucoup de coquilla-
ges et des morceaux de corail ; cette prétendue
relique du déluge a été trouvée par les ouvriers
qui exploitaientde la glaise pour faire des bri-
ques; elle est maintenant en la possession de M.
Peel qui a intention, dit-on, dela donner à la So-
ciété d'Histoire Naturelle.

'EtatsaUnis.
Les malles arrivées depuis notre demier nu-

méro, ne nous apprennent rien de neuf. Les
détails des deux grandes batailles de Saltillo et de
Rinconada nesont pas encore parvenus. Legé-
néral Taylor a opéré sa retraite sur Monterey.
On s'attendait à une attaque sur cette ville.

On ne doute pas qu'il ne puisse tenir dans
Montereyaussi longtemps qu'il aura des provi.

sions, mais toute communication avec lui est
coupée.

lia adressé une réquisition au Texas, à la
Louisiane, au Mississipi et à l'Alabama pour que
dix régiments soient envoyés sur le Ri-Grande.

CORRESPONDANCE.
P. P.A St. Césair,-Reçue.remise.
Dr. B. . L., Industrio .-Rçue remise.
B. B., Loebinire.--.Re5u inmisà.
P. L., Ste. Elizabeth.-Ias journaux sont erpé-

diés.. . . ý -
J. E. H. Longueuil.-Reçue remise des mains

de votre coespondant. Lesjournaux seront dépo-
sés où vous déairez.

NOUVELLES ETRANGERES,
-Un accident affreux, qui aurait pu avoir des

suites éplorteables, a eu lieu dernierement, à
Soissons, dans une baraque où l'on fait l'exhibi-
tion d'une ménagede qui, entre aitres animaux,
contient un lion prétendu apprivoisé. Le matin,
le maître de cette ménagerie étant entré dans la
cage du lion pour lui porter t boire, celui-ci, cé-
dant à ses instincte carnassier, se jeta sur son
maître, lui dévora le bras, et, lui appliquant ses
'griles sur la figure, lui enleva toute la peau et
toutes les chair de la fa.e: Ce malheureux,
horriblement mutilé, parvint néanmoins à sortir
de la cage; il eut surtout fort heureusement se-
&ez de présence d'esprit pour refermer sur lui la
porte, et s'opposer par là à la sortie du lion. Il
parait que la veille de cet accident on avait ache-
té les quartiers d'an cheval dont les chairs furent
déposées en provision sous la cage même du
lion. Cet animal, surexcité toute la nuit par
l'odeur du sang, se trouva le matin dominé par
un appetit carnassier et une ardeur de dévorer
qui ne connurent plus de bormes, et qu'il cher-
cia à satisfaire en se jetant sur son nraltre, 'il
aurait dévoré s'il en ovait eu le temps. ux
cris que poussait la victime et aux rugissements
que faisait entendre le lion, le poste voisin ac-
courut aussitôt; les militaires, croisant la baïon-
nette, pénétrèrent, tien sans crainte, dans la
baraque, où il virent le maître de la ménngerie
étendu près de la cage, sans connaissance, tout
couvert dis sang, et la figure hachée et mécon-
naissable. On s'eut hité de le transporter à
l'Hôtel-Dieu, et son état, dit-on, est presque dé-
sespéré.

-La Cour d'Asisesr de Maine et Loire vient
de rendre un arrt qui a produit quelque sensa-
fion. Un banquier de Paris, qui s'est fait un
nom dans les entreprises de chemmis de fer, M.
'Drouillard, et quatre des électeurs qui avaient
concourru à sa nomination de député de Quim-
pert, viennent d'être condamnés, pour achat et
vente de suffrages, à cinq ans d'interdiction des
droits civiques, et à des iamendes assez fortes.
C'est peut-être le premier exemple.d'un procès
de ce genre. s .

. I L.E.-On écrit de Bo n que le pape a
chargé le père Arsenio, méchitariste, de rece-
voir l'ambassadeur turc Clhelib-Effendi à son ar-
rivée en Italie. On pens'à URmqiue les né-
gociations entamées avec la Porte Ottomnanne
produiront d'heureux résultats pour l'Eglise ca-
tholique en Orient, et l'on compte ur l'appui le

plus sincère de la part de toutes les puiesaînces
chrétiennes pour réaliser uta plan qui touche
d'une manière si directe au bien de la chrétienté.

SUIss.-On écrit le Genève, lo 19 février:
« L'institutiun du conseil général, dont le pro-

gramm révolutionnaire vdu 9 octobre contenait
lu promesse, a été votée avant-hier, 17, par nos
constittaînt, itune majorité du 54 voix contre
22. Cette assemblée populaire, formée d'un
nombre de votans qu'on évalue d'avnnre à plus
ie 10,000, est investie du droit de nommer les
membres dau conseil d'Etat et de voter les lois
constitutionnelles. Le délai de la législation est
abandonné au grand.conseil, devenu un roinge
politique secondaire. Le parti anti-rndical est
parvenu, non lnons une pénille lu.tc, à faire dis.
paraitre du projet de Conîtitution un article qui
attribuait au conseil général le pouvoir de dis-
soudre en tout temps le grand conseil sur la pro-
position du pouvoir exécutif. Si l'article eût
passé, Génève serait, aa peu ie peu d'années,
tombée, par l'intermétliaire de l'anarchie popît-
laire, sous un régime pareil à celui des républi-
quesitaliennesà la fin du moyen-ge. Nousnau-
rions eu une oligarchie nouvelle entée sur la dé-
margogie, et un régime absolu sans contre-
poids.

Il On est maintenant curieux de savoir com-
ment fonctionnera ce conseil-nmonstre, 'qu'aucun
local existant dans l'intérieur-de notre ville ne
pourra très probablement contenir."

BULLETIN COMMERCIAL.

Liverpool 26 mars 1847.
Depuis notre dernier bulletin, dit l'Economisi,

et avant l'arrivée de la malle, des transactinos
assez considérnbles, sur la fleur ont eu lieu à
32s.Jivrable en mai,et 3li. et 31%.6d. livrable
en juin. Depuis l'arrivée des nouvelles d'Eu-
rope, une vente de 1,000 burils a été effectuée
à 35, livrables en mai et une de 1,500 barils de
qualité mêlée à 32. 6d. at comptant. Depuis
cette vente le marché a été sans activité et ces
prix ne pouvaient pas être obtenus.

Les grains étaient sans activité tiune vente
de blé rouge du Bas.Canada a cu lieu à 6. par
60lbs. L'orge, l'avoine, le seigle étaient station-
naire:,; on demandait 6s. pour les pois, 5s. 9d.
ont été refusés.

Le lard mess est à $18J et $19 ; le prime
mess à $15& et le primeà $13.

Un lot du potasse et perlasse a changé de
main à 27s d.

A New-York, le marché aux farines était
sans activité ; une vente de 30,000 barils a eu
lieu aux taux suivants: $5 75C. livrable en
mai ; $5,000 su juin et $5 livrable dans le

cours de l'année. L'exnortatien depuis le ler au
16 mars s'est montée à50,599 barils.

Le blé rouge de Jersey était à $1 41c. ; de
Ohio à $1 65 ; du Genessée à $1 75.

Prix des Marches,
Monrddl, 30 Mar, 1847.

PROVISIONS. 5. 0. 5. D.

POTASSE.par quintal, ..... 27 6 28 0
PERLASSE, " ... .... 27 0 27 6
FLEURS, superbne d Canada,--'

Pequarts 196Ibo. .... .... 83 6 330
d ele, .. ,. .... 31 0 32 0
de middlings .... .... 0 0 0 0
do pouards, .... 0 0 0 0

Ml-d'inde, .... .... 0 0 0 0
d'Avoine, quarts 224 . .. 34 0 00 0

BRUF, Primles,-
ura de 200lbs. . . 0 0 0 0

......... .... 50 0 00
Prime Measpr.Uterees,304Ib. 0 0 0 0

LARD les, par quarts200lb .... 90 0 95 0
Prmeas,.... .... .... 0 75 0
Prime, .... .... .... 60 0 65 0
C • .... .... .... 0 ô 0 0

FROMAGErMrElCAIN, pur100Ibs. 40 0 50 0

1 ctes. 1
En cette ville le 24, MarIe-Claire, enfant de A. Cuvil-

lier, Jr.c, de do 13 mois.
En cette v e do courat. aprés trois heures de

maladie, dame Josepbta Trudelle, épouse de feu monsieur
Etienne Birs dit Ddn.arteau, Agée de 78 ans.

En cette ville le 25. dame Marte-Anne Johntan,
4onese de M. Samuel M'Conkey, igée de 35ans.

En cette ville le 24, dame Igaret Jackson, vouve de
feu John Jackson, écuyer, gée de83 ans.

A l'Isle au Castor e Brrierla 19, M. Pierre Syl-
vestre cultirateurdu lieu. Plus de 300 personnes assistaient
à ses funérailles.

'A Ste.-Anne la Pérado le 22 courant, Eldar Mdthot,
écuyer, marchand du lieu, é de 40 ans.

A l'Ancicnne-Lorette le 2 , M. Chra. Fiset, 6 de 62
ans.

A New-York la 12, le révérend John Leeds ministre
de l'église anglicais du Cteau du Lae.

A Warren Court Irlande, le 13 février, la capitaine
Andrewv Mackay, cidevant de la barque AyrAire.

IMPRIMERIE
de la

REVUE CANADIENNE.
On ercute à te bureau tourt ,ortes r

es, ou la plus court ddlai, à des pri rluuit.
Au dsir des per.onnes, te. impre.ionso sunt

raites sa Encre dcouleurs, en or e aen Bruane.

r

BAN'QUEDU PEUPLE
AVIS.

L ES Actionnaires de cette Institution mont noiLés
par les présentes que le HUITiCOZu Versement de

DIX PAR CENT, sur la Capital souscrit a été appelé,
et sera payable le, ou après le Premier Mai prochain.

l. H. LEIOINE

Montréal, 30 Mars 1847.

EMPLACEMENTS A VENDRE,
UR les rues Craig et St. Alexandre, rues de Bleury

et des Jurés, rues Ste. Catherine et St. Constant et
au haut de la rue St. Dominque, faubourg ,St. Laurcet,
et mîle-End, sur la continuation de la rue St. Laurent et
celle des Tanneries.

-- cONDITIONS FAciLEs.-
S'adresser au

130 mars.
Du. P. BEAUBIEN.

E. A LOUER,
Et possession au premier .Mai.

Le MAGASIN et D5pendanees, rue St, Pali,
présentement occupés par Messrs Mass e IRo-

sir & Ci.
30 mars. 'J. L. BEAUDRY.

ASSEMBLÈE¯DEMONTRÉAL.
VIS est donné r les présentes que la QUA-
TRIEME etDPRNIERE Assemb le deceette sal-

son, aura lieu dl l'Ho-rL.DOsEoAsNA, rue Notre Damer

LUNDI, le 12 Avril prochain.
M. SAMUEL DAVID.

Secrétaire honoraire.
30 mars 1847.

SEMAINE SAINTE,
oe o'rtc, DEr.A

QUIYZJI.AE .DE P./QUES,
VEC Méditations, Prières et Instructions pourla
CIonessio on, la Communion, ce. .

Prix 30. 6d.-
A vendrepor

.IR. FABRE k Ci.
Rue St. Vincent, No. 3,

30 mars 1847

Cours de Médecine à Québec.
L E DOCTEUR PAINCIIAUD ouvrira son Cours

sur la MEDEcNxE et suries AccOUCHIEmXNTs,
dans la première semaino de Mat prochain.-30 mars.

A VENDRE A CE BUREAU.

LA TItOiSthsME LivRAisoN DE LAL3UM
LITTR.4tRE RT MUSiC4L

DE LA REVUE CANADIENNE,
PoUR 1847.

SOMMAIRE DE CETTE LIVRAISON.
RANCESCA, par Madame Anetot.-LITTÉRA-

TIURE cANA DIENNE: Élogede l'honorableJo-
seph-Rtéml Vallnères de St. Réal, juge en ehe'du district
d Mo 1tréat, par A. Gerin Ljoie.- CharlesGuérin
(suite) par un Anonyme.- Revue di mois, par L. 0. L.
.MUSIQUE: Mazurka, par Julien.- lIgIe Polka,

(composition canadienne), par J. C. Van Mauaen.
11RIX UN ÉCU.

y IY FRANCAIS
eS8Souliges ont bien l'honneur d'annoncer
à leurs PaATiques'et au Publié un général,

nu'lls viennent d'ouvrir quelques caIsses.de CHAPEAUX
SOI. • R'e s directemnt de PARIS, dans' le mois

daNovembre ernier.-Paixi-25s. k30os.
E. R. FABRE ite Cis

Rue St. Vincent. No. a.
26 mars 1847.

TAPISSERIES ElÂJCÂI S
.4 VENDRE PAR.

E. R. PARE. k Cil.
oaE St Vincent; No. 3

26mrst847.7

AVIS IMPORTANT.

AUX MESSRS. DU CLERGÉ.
E Souig à ordre d'olrau vien ti erivé japrix

Boltes aux Saintes ilulleq os aat.
Encensolies avec Ñ ttenl e té
Galons et Franhes d'r, tllons do Drap d'os et

argent,
Vluv sePatre du difi&entes grandeurs,

to do argentée
Chasubli Dalmatquea. Cliqe.Volles Crol Garn

turesde CbýpôEtofe Damassé pour del 6 DON Aine-
aux, Etollde sole blanche, pour chape avec garntures&
Tafetas Cramois, Dmass tIbt blanc, .a.iéres de S
Jean.Baptiste, Gravures etc.

Ave tun grand nombra d'autue articles dans le ea

Montréal, 26 mars 1844. .

Etablissement de Parfumerie,
A NEW YORK.-

Q PRCIALITÊ de Savon de Toilette, Parfus aonmé-
C tiques et-. Articles de Toilette en gnéraL. Le pits
grand assortiment se otrou ches

M 0 SI%.
(Ci-dlenlt Roousel, 159,Brodtey.

L'établissement a é transporté de 159 I 305, aru
wa, où on arle Franç Itan et EspagnoL.

relatons commereles entre cette ville et Nin
York, s'étendant chaque jour, de plus en plu, noua te-
eommandns au commerce et aux ure Canadiens,
l'établissement de MOSS, el-devant Roussel, comme la
meilleure maison du npre à New York. Lc articls
sont. tous d'esellente qualité et l'établissement mien
tous points dige de la, grande vogue dont Il just. Si
vous visitea New York, et que vous ayez besoin de Par-
Afms, objets de Toilette etc., n'oublie$ pas de famtin
visite au No. 305 Brawy. -

12 niars, 1847.

PLUSIEURS BUREAUX
A

LOUER.

LOUER- Plusieurs BUREAUX prés du Palaisdi
Justice, dans lus nouvelles batisses, rue Sta-Théré-

se, ainsi que dans clleci-devant occupée par lu IlBureas
de la Gazette du CanadasI " clique Bureau consiste q
deux chambres aree des portesd entrées différentes et
disposées de tlle sorte que les personnesqui désIreraet
avoir de plus deux ou quatre chambres, pourraient se las
procurer. Ces bureaux ont des vetes l'épreuve du feu,
pnur la suretd de papiers Importants. Laêrue -doit t&Ù
lanchée dts la commencement du prnter"ps, éevitat le
bruit des voitures, kce., S'adresser à

GEORGE DESBARATS.
lureau dela Gaette du Caqada

Montréal, 23 Mars 1847.

GRAND MARCHÊ !1
J. LEWIS

IREND la liberté d'informer ses amie etle publie en
flgénérate qu'il a acheté en un lot tout l'assorti-

ment defla banquereute de MM. PIIILLIPS EASTON,

SOIRIES, TOILES, L.IXAGES Er,
DRAPERIES,.

A une forte déduction dut pris coutant.
Cet aortiment est un do plus riches et des plus beaux

qn ait étdofrerti Montréal; lconsIstenenMrhandmes,
du patrons d la dermière mode, nouvellement Importd. Le
tout sera vendu, aux magasins maintenant occupés par J.
-Lewis, No. 133 rue No-r-Dame.l e c u

Le magasin sEaA ouvaRT et la vente commencera
LUNDI le 22 do Courant à10heures dumatin.

Les marchands ddtailleurs et les familles, qui veulent
faira leurs achats du printemps et de l'été feront, bien de
se présenter aussitt que possible alnl do fairo leurs

N. B.-Comme on s'occupe maIntenant à arran-
ger les marchandises Il n'en sers pas vendu cette se-
mainc,

LA CHIMIE AGRICOiL., -

JMise à la portée de tout le M nde.
0 UVRAGE très implifié, à l'usage des AGltCIJL.

TEURS CANAD ENS et paitculièrement des
ECOLES ELEMIENTAIRES, par N. AUBIN, prix
Is. 31. ou 12s. la dounaine. A vendre has

E. Il. FADRE Crx.
19 lêrtar, 1847.

DU.

ST. LAURENT ET DE L'ATLANTIQUE,
VIS est.par le présent donné que les Directeurs de la
Compagie do Chemit de Fer du St..Laurent et de

l'Atlant'que, m'adresseront auParlement Prayldlal, à as
prochain Session,pour obtenir un acte donnant à la Com-
pagnie le privilège de construirs le PONT projeté pour le

du Chemin de Fr aur la RivIère ieu, sahs
. Le dit Pont aura cinq espaces d cent cinquanto

pied chacun, et un de pan mons de'soixante plaisurle
Canal. Laplus bssesurface de ticharpente du poat su
le dernier espaceera élevde au-deuss des-plu fautes
marées de Ingt-sept pieds, quatre pouces dc tent.sept*
pieds quatre pouce au-dessus des basses eaux ordinaires,
et trente pieds six pouces au-dessus de lihauteurnoyao-
ne de l'eau durant a. aaison de laniIgation.

Par ordre '5'-
THOMAS S E R

Bureau deta CingpafdIe,
Montréal, 26 m8ars

JN. WALKER 8L Cîzù~
MACHNilSTES,ï if

àales t o~h~uJs'.5



, La Revue Canadienne.

FEUILLETON DE LA REVUE CANADENE. une heureuse idée de soi et tie ferme croyance yeux imsobiles... I me soupçonne, répétait-elle
à l'avenir. Au montent où il passait devant la pendant que Louis 'écrauait d'un regard, croi-
croisée favorite, un sourire tendre vint e placer :ait ses bras et attendait. Muette et morne, elle
surses lèvres, et, de son épée, il adressa usian- restait là comme... Niobé anéantie.

1.j e eea.nra e &'un n TOI. lut respectueux et modeste. Vous m'apprendrez quel est ce
Le roi, qui avait examiné s figure ouverte et homme. Mais pourquoi me le diriez-vous 1...

gracieuse, fut curieux de connaitre à quelle dame ce serait prononcer votre honte et lu nienne; ce
de sa cour allait cet hoassnsge. Il tourna la tête, n'eut pas assez d'un monarque qui jette à vos
et pâlit de douleur quand il vit sur la figure do Pieds sa couronne; ce n'eut pas assez d'tn roi
Lavallière les traces imperceptibles d'un sourire qsi vous élève, il vous faut un soldat qui vots

C'est toujours un bonheur de s'approcher du qui fintisait ; aucune autre dlane ne parainnsit rabaisse!... Vous avez dû bien rire do ce pao-
trône, ne fut-ce que parses porens et surtout avoir reçu le, sîtut militaire; elle seule avaitvre souverain, amant ridicule d'une fenme infi-
par ses parentes ; on a beau blâmer les favoris souri: à elle seule donc revenait de droit le salut dèle 1 Nouveau Brisaac, comme il a dû jouir de
et les favorites, plus d'une grande maison n'a pas d'obéissance. Il tácha de retrouver l'audacieux ; son triomphi que de momene heureux il a dû
eu d'autre fondation ; plus d'une snoblesse est rnais, arrivé at coin de la place, le régiment pisser sous le lit d'une autre Gabrielle!
venue d'une source qui n'a rien de noble; ieu- avait pris le galop, et tout se confondait ai tloin C'étuit trop pour l'ioforttnèe. Sa raison,
reux du moins quand quelque poésie s'est nmél dans un seul bloc, immobile à la surface et porté ébranlée par l'apparence même du douta, ne
à ces souvenirs, et quand les malédictions du sur mille pieds. put tenir contre tte accusation formelle: sa tête
pays ne ses aot pas chargées d'écrire le récit des Le roi devint trite, inquiet ; sesaides-de-camp mieperdit, un froid glacial serra son cour, elle
amours royales. crurent qu'il sosuîirait ; les soldatît qui arrivaient lne dre sa c m meo uti pectre, et alla to mer ait

Lavallière ! à ce nom qui n'a senti battre son furent cnstreniandés, et le vainqueur de la Hol-pieds du roi, nans haleine, sans couleur, mote!
âme? quelle femme a0 rêvé ces enivrnntes ande rentra dans son appartement, en proie à On pardonne à cella que l'on tue. Louis
amours d'un roi qui fut aussi grand dans l'inti- tois les tourriens de la jalousie. - chercha à la ranimer il sonna; on necourut;
mité que dans la splendeurr la eot tronI qtui Le voyez-vous dans sa. chambre dorée, cur on lui proîigîa des secos. Une heure se
pourrait refuser son admiration à cette simplicité ces tapis que l'art a semits le fleurs, sur ce lit passa sans espoir; enfin elle rouvrit les yeux,
de meurs et de pesées (A la aource de toutes ,resptlendiisant où rêvait de gloire et de conquêtes jeta un regard égaré autour d'elle, reconnut le
les grâces, le toutes les fuveurs, en détourrna-t- le grand monlarque, l'idole de la France, la ter- ri, et nîurmîsrtout bas: Il me soupçonne !
elle le cours vers seaisparens, ses amis et s fa- reur îlo l'Europe ? Il est là, seul, car il n'a pas A peine fut-elle sortie :-Capitaine, dit le roi
mille ? Elle n'avait jamais simué que l'lotiu voulu de confident pour nie telle honte.... Il au chef des gardes, exécutez à ['instant rte
aimable ; elle ni'avaitjanais élevé sont ambition miarche au hasard ; il s'assieîl et se relève ; tan-orre.
plus haut que son caeur;jaiiais elle ne parts la tôt il appuie sur sa main ce front d'où partent Illii remit une lettre le cachet qu'il venait
main sur la couronne, janais elle nt'essya d'en tant do pensées sublines,rce front qui porte la cou- d'écrire de aniais, et qti plongeait tonnales
détacher un diamant pour l'attacher à son front. ronne et qui la porte liat I tiantô il froise entre icahts de la Bastille un jeune homme, oflicier

Je ne voudrais as d'autre gage du mérite per- ses doigts crispés cette helle chevelure qu'une dans le régint is cadets de la maison du ri.
sonnel de Louis IV que ce recueillenent d'une amante a vue avec tanit d'ivresse flotter sur son Resté seul, il relit tane lettre qte. perdant lé-
femme en adn amour. Les belles pages qui illut-ecou et sur son mnstenui e lpuipre. Il ouvre la vanouiasensent de asmaitreaao, il avait vee sur-
trèrent son règne nu sont pas un meilleur pinné- fenêtre pour Clhercher lans la fraii-litiur ile l'air tir ti son sein et qu'il avait adroitent saisie
gyrique que la consécration tout entière d uin repos au feu qui le brle; mai, cette fenêtru elle était insi conçue
Lavallière à son auant, et celui-là fut griind qui ulonne sur la place 'trmes-: il la referme avec Mn chéritLueibe,
eut remplir de lui seul tout un CSur de femîmie. ,1violence, il se jette mur sa couche royale, que 44Notre régiment revient de la campagne <le

Si elle aimaun son mattre, tuu plutt son époux, peut-étre avait aujourd'hui dreeC de sa main Flandre; je m'y suis bien comporté : un soot
ce fut sa vertu mme qui la fit surconiber ; aa l'immîîortel Molière, roi aussi; Molière, jaloux dit ahinduitsm'élever ou grade de capitaiie
jeunesse avait été signalée par toutes les mar- comme son nmaitre. lit peux tout eusobenir;tt m'aimes trop potr
quesducaractère le plus sage et le plus religieux. Quelle injure! injure publique sans louire me refuser ton en.re.ise, et tu nie connais ns-
Un roi si célèbre, si digne <ic sa gloire, c'était Toite la equr sait sot opproire ! lui que l'Astgle- nez.pour compter sur mn reconnaissance éter-
presque un dieu ! Ce fut sont dieu qu'elle crut terre respecte, qlue lEurnpe imnplore, il est jolie !nelle.
adorer; lorsque son corps, aninigri pur le cilice, joué! joué par une feiiime, par une enfuit ! Oni FRNOISmDE
laissa à son àsmue tous les puresouverts pour sen- lu coimait faiule, aveugle par sa lasision, et pas Lennm était illisible niais au tîteous était
tir la présence céleste, elle s'aperçut ue la soei. un seul, pas tuin, dlaits cette iouîlîe qui se pros-écrit: nlicier, 3e conifpagnie, 1er régimnt, noi-
lement était la divinité : elle tue snta t11 uipüe terne aut bas ile son tr6ne, n'oserait mettre le aoit luiroi.
que do date. ped saur unie des marches et se liatiser pour lui C'était celui-là que le capitaine îes gnrdes

A la cour même-on la chrissait, on l'otimait, glisser à l'orille : - Sire, oui vouas trompe ! avait été chargé le conduire à la Bastille.
car on ne jalouse, on ie méprice laiu ce e l'us L'aourre vint sans omimeil. Ce fut ce jour-là Qund Lavallière, revenue à la vie par les
ne peut atteindre. Un abandon i pur, su ulésin- tuine épouvante à Versailles. Sa ilajesté n'a soinempressés duidscteur, ne il plus craindre
téressé no pouvait exiler nucune rivalité; eie pita ulcrmi. .. Sa Majesté est malade !... Le pourse..jours, le médecin la questionna;main
était douce, bonne, naïve naturellement, sais y lever fut ollreux, et toulte l'assistince se retira elle garda tea douleur en elle, et nul aut
songer, sans y prétendre. Mme de Sévigné di- désolée, triste comme nprès tise dirgrce. mtnée ne put découvrir ce mal dont les méde-
osit d'elle: On n'en fera plus sur ce ioule-là. Lavnllière entrn påle et tremblante; il est en cins ne peuvent guérir.
Elle n'avait rien de supérieur dans l'esprit ; ce danger! avi-elle emtendîsuldire. Elle était ar- Pendant deuxjomrs, une tristesse affreuse la
n'eût pas même été une héroïne ; mlais elle cIulruie ; elle se précipita vers lui, l'examinacua pl et silencieuse aur son fauteuil : ni
avait dans toutes ses actions un charme irrénu- lnIg-temutps avec anxieté pour découvrir dans someil, ni repos, ni nuritiro ne vinrent
tible; à pine auriez vous cité d'elle un trait ses yeux le mal qui le cnsumsînit. Tout à coup, rompre non immobilité ; seulement, de lumps à
d'esprit ou de géinie, peut.être pas même une ialeiniteanie îdlouleur et d'anmousr, elle sentit ses autre, elle tirait de son sein un médaillon enri-
belle action ; mais c'était un ensemble de bon- jmibl>es se dérober snus elle ; elle fit un plas et se chi de diamait, au nilieusdeuquels brillait une
nes actions et de paroles gracieuses et vraira ce pencha à Jeti;cvacnuie sur le lit dî roi, avec physiomiosereine et majenteuse comme
n'était pas une de celles qu'on adore tun jour, es sm inarticulés : - Tusuffres!celle d'en coi elle lui pariait avec doulenr,-qiel.
mais chaque joutr la faisait adorer davnitinge.a Alurs, ct cela ilevait être, touteue nuit de quefois avec teodreae, main toujours avec re-

Toute con énergie était réfugiée s lnns von i colère et îlc luîmues'efliiça ; il vibrait ulss cette proche, avec aitorité5 avec calme. Tout à
cour: c'est là qu'elle était héroïque et sulilinise. li:irletnne ai profomdément ésnuî; c'était ci coup elle se leva, défendit qu'on la stivit etne

Pendant deux nias, elle fut l'idole que rCélé.'lienl'aic-mt lissiioié (ui 'écluaîîîuait îlc ses promena quelquesiminutes donsl'orangerie
brèrent sous mille einblèmes ingénieux les amu- lèvres, tîtnnlle laissait tomtier mir son front : quand les dames qui la uivaient voulurent la re-
senmens brillans et les ftes galantes t<le le silo Jet'aiiiie!Iliétaititouillé de tant île larmes joindre, elle avait prié us détour et lisparu.
narque donnait à an cour ; renfermée en elle. que tteijlusie expira sascombat. Il la prit Ce fut une rumeur ait cliàtesu. lorsque de ne-
même, elle fuynit l'éclat toutes ces p mpes d:utts net lras, cm uvec tie cxpresâiion sublime, il lotr, sut settper, les ianieo d'honneur hasardé-
royales dont l'environnit voi amantsemnblaient lui rettilt tasatt iser le calme et l'epérance. remtlanuvellesa fite. Oui courut surss
blesser sa tsudestie, et lui rendre plus chère la -01it su'avaiî dit...ouiito... qu'us etaicut pas;le factionnaire répondit avoir laissé sortir
retraite où il cessait d'être roi pour elle. Alir cruel.>îPurtant, sire, voq trait, vnt altérés.aillefeimîe : elle avait trarsversé la ince, et il
tout dans l'univers S'éclipsanit à cou yeuxle - Ce n'edtenem...iuntr... %aie pùnitle... l'avait luccîlmie dlevueài'utitrée de la ritedes
femme anée, et le bruit des hommages et les - Ali! ce sondom chagrinsle roi ;tant Répervnirceivolhvlehe vraecmv escv uerretrodr everont
adulations vtenait mourir à secs pieds,ou i ssîrmu- "liuctx l eumxlà, je. lem jluins sans les linrager. I &u>. bua<éwuiatimin fit exiitnie : touis len sen-
rait une voix plus haute que toautes les autres. - Ozi, je soisigei à li guerre qui tonousmîe ihitietŽiiiitxeetspaimiblesosnat'elleavait inspir:sose

Et pourtant, dans cette vic i pleine, le repea. thoni... tumix ilipôts qui pèsenttsur lepeuple..o.r e réveillèretnt cieiadnltutitruteexpuresnifes; notcita
tir 'était glissé aouple et invisille;elle n'oubli. auotmdenilutt iaure. ses vertus,;lt-titrn jusqu'alors, et h'nerctnt quiait jamais qu'elle faisait smaI ; nvoc .on etucîaut- Il couinença à eerisaite le peuple soufrait .srtit (Iltous lis coeurs ciist: Lavallière

tomeont s'atugmientaient ses rorde; il lui inouu- il atait besotin île le crîire pourincoloirer sanré- cst patie, auet roîu vas îîu'îu utéchu lpareil d'afflic-
blait que la vertu devait tre bieui lprécieuJe, potise d'!as tlirlt avérité... Il ent pnible desintet le deuil tcquoitius tard, l1foumère
puisque tant do bonheur mueticpouvait ci compe- dire: j'avais<outé.hquandqoit ne doute plu.eîlse l'église jaesxraprceacrianlbutale.aalchaire
sec la perte. - Lài err0, rei lle, elle sema glorieuse d erée:-sbtsadameeaunneuert ep1siaonnuobiil

Paor un des plus beaux joturas<lu îprintemîîps do le leiuple vus &aime ; la France enri e o rrm orte !
1675, Louis avait voulu crirà-in-mnmvitrei.e un .moaurinn..i.q. Et le ruli?.s
dle cea spectacles qui électrisent : il avait coin- Et l'enretien rotla sur cec rien, aiiiplrcepti Il envoyas.s exprès trs toits io côtés : ai-
mndé une revue de toutes les trommgess lors ré - hes et élicietx qui shuirtin daneeri a ntin'rita jusqu'à elle. Il pensa quen proue
uniein grenat mnomurrre à Verniulex m C'était uu- uil; oulliatoitruyatmneses guirres, ses peines att piolent uéicrpoir, elle avait finmitsjours

-rdmirable coup d'hil que ces faulasins nutr. domestiques car lea rois ont une faîtille, le ciel ar la plats faile des morts. Il fit explorer
Eint nu puconn seul lo me; c'était tien ne leur e eût-il donné que pour les furcer à ne 'Oise iuaisutiaittuice tue viril confirmer ou

étourdissante visionqupe ce torrenv ;lu cavalerie rerouver liousîuuîos. Lavallière n'oublia rient:d seseoupçons et ses craintes...,Ioites
qui, parti at grand galop du côté gauche île la obtient, présent, l'ètre adoré dont, enîplia-itell:reue pour elle se ranima plj's vive et palus;

Place d'aurmeta précipitait en longeant la grille, sait toutean vie: loin d roi, elle étit avec lui; éltiete ; pendant plusieurs jours il fut bai-
revnant ur lui-mme, et passait crentr e la feu., rèstili, eu était-elle 7 ncux, implacable; toues les grâces qu'on pré-
dre devant eudfeustres du chteau. Là se pres. Elle men-'iiîfîrmîa pas néme dumsujetîqui avaitsntait à a signature étaient intjitoyablerntt

1aient en foule les seignteurs les plua bniles et alun oîi Veisilles; le tesmallaitai vile.., polr- refusées il voulait queotut le monde souffrit de
les clus ravissantes beautés qui eussnit jam.is.-ui revenir s.-nouffrance, et qumusasperte:allât au loit coû-
descendu le gran escalier. Les daules ajplou ouîtnoupçonutîit mor. Ais mouneut de ter d'autrs larmea.

dissaient. Les évoltio rsaides resemlaiet un artic, d'untaic adrit et réfléchi, elle lit coîmuîuii. Quelque jours plus tard, le lieutenant île po-
nu vol fantastique tdea légions célemsacu de Mlacin- aientau roi de la belle tenuue tit réglumett deo lire liit su esyeux ts rapiport, frtuit tics ro-
bée. Louis, entre les trouples qui dléfilaienit et le cadets îlec an mutisomu ;ttu soutrire léger cuuumuen- cherrctes d'unî de ,les adroits émissairesi. Voici
château qui adoirait,leeoup aluiui fimaentueaix ça et fr- it avec us plirise. ce qu'il contenait:
noble, ur son coursier, qui me cabr;it nu bruit A ce unurire, dout lequel laroi reconut celui Il et entré au convent îles Carnlites une
des fanfarasetdegaconcetoguterriers;d'uce in ie <lslteille, il se leva atec fureur, et commesi damo qui îiase pour être de hoplum haute com-
il saluait les blles compagiis de suga iison, et ,tutem les isméanières et ulmunreus qu'il <h en aîi'pprochaut de la supérieure, elle
de l'autre il reunyit à Lavnllièorepear qu-i totat avs;t refutuléenanl'entrtien atmfund de on li<it: Ma mère, j'ni fait jusqu'ici un i mati-
ce faste edéployit, les uhommages et les pcla-soitrieoremontaienteouîllîsaicmt en pous- v-nia usage de mnvolonté que je viens la remet-
mations e ftroupes vctorieuses. plusabtràisoitsfnt le sang ullUné : tr entre vusmains pour ne plus la reprendre.

Dans ce règne féerique tot était miraculux, - Quel est (cone, luii crin-t-il avec mne voix Elle est couvcerte d'un cilice; elle marche pieds«
jusqu'aux dépenses ; il semblait que, la source de maitne ce jeouma honmme qui vois, s saluée, nuis; ellejoline rigourusemnet; elle chante la nuit
de ces rodigieuses richesses fût i népmuisble ; ce june homme qui a courhé soitépée devant ou chSur, ne prive dîtsommeil nécessaire ; tot
un rega ou on sourire de celle qui régnitestait vou et à qui tous avez renvoyé ussurire 1 cela ne la rebute ni nec 'ntllige. Cependlant on
plus dant la balance que les millions de quadhu. - AIt! ce jeunu homme... Mais qutovoua reccunait aiséuncîut cn elle une femme délicate
Ptes qui sel'fondaulint à sepIieds, et lui yeuix imupore reprit-elle, et foêle, accotuutuée depuis longtemlîn à la mol-
adorés, comme lesrouleil luIde,fuinaient ger. Elle urait répodu à tise demande nie-irée esse et aux plaisirs; enfin elle offre le modèle
chier des mines d'e intarissaçies. La rantce, et calumi;mis il commmandlit, sou cirrsnioi le plats touchant dl la résignation et de la piété
heureuse et fière, e monnayait sour so roi, et t énb t viulete, son regard ouurngeat: elle garda chrétienne; elerépète nouvent dans ses con-
le roi, à qui tout acpartenais cors e dluemis dé- la silence. virnations :-Dieu est i bon, qu'nu lieu dea
pesuait la Frae comp.agn-i n'imported, de quel droit voua a-t- cdntimen que j'ai mérités, il m'envoie des con-

Les cadets dela maion du roi iléfilaiett- il ignalée à l'attention de noa cour 1 solatiens; malgré la grandeur de masll i i rhés je
toment : c'était itprivilège binauicourage lumtée, méconnue dans le pluie intime de son cens que son amour a plus de part à montamsmcgi-
môploy dans la dernsire camupag e.is honneur, Lsavelières.tlit, chant-va, et, nana for- ice cfile la crainte de sees jgemen.
avait dpnout rtss;irgu s parmi eux m jeueTi, ce, 'ausit tremblante dnunufauteuil au bout de La supéieure lui disant un jour qu'aile fo-
cir dont l'asurance et la homleslie lechuar. la u-husulro. mît bien de rester dans le monde pour l'édifie
maient ; il y vait on lui Je ne fsisaiîtne mmntié- - Il mue couprnile, m à demi- par non exemples -Ce serait à noi, <it-elle,
ce do se quir uai rénélait, uoe boneite hienstd-voix.-- Et elle mleura froide, inasimée, les une horribse présomption de me croire propre à

aider le prochain ; quand on s'est erdue soi-
même, on n'est ni digne ni capable de servir
lesautres.

"A ces détails qui sont vrais,,on ne peut
ajouter son nom ; il est caché; mais on a re-
marqué qu'elle est fort belle."

Louis XIV n'avait pas achevé de lire ces
lignes que djà sa voiture brûlait le pavé de la
route de Paris. Un seul homme était avec lui,
son confesseur; sans lui, sans le pouvoir sacré
dont il était revêtu, les portes du couvent des
Carmélites fussent restées fermées pour le sou-
verain lui-nême.

C'est ici qu'il me faudrait tout l'amour du
prince pour vous retracer cette scne, si belle
de situation etde draine: peuples de l'Europe,
qui tremblez devant votre vainqueur, redressez-
vous, et, du plus loin que vous pourrez, jetez un
regard à travers ce berceau: auprès, ne tien-
nent debout et respectueusement nuets, une
femme en costume monastique et un prêtre ; ce
prêtre voit tous les jours Louis XIV à ses ge-
noux attendre le pardon lu ciel; mais aujour-
d'hui ce n'est pas devant lui que Louis XIV est
prosterné... c'est au pied d'une femme: il
pleure, il invoque tous ues souvenirs d'amour,
il réclame la tendrese si dévouée de relie qui,
seule, l'aima pour lui-mnème; il géntit, il se
frappe le front, il demande portion, il demande
grâce !...

D'une main lui montrant le ciel, et de l'autre
lui olffrant une lettre qu'il reçut avec transport.
Lavallièrn rejuignit d'un pas rapide sa religieuse
compagne, franchit la grille du jardin, qui se
referma sur elle, et rentra dans le couvent. Le
roi l'appelait en vain, en vain il fit retentir le
jardin pieux d'xccens d'anour ; soutenu par le
prêtre, il ouvre In lettre qu'il venait de recevoir,
en reconnait soudin l'écriture... elle était si-
gnée : François de La Baume, et commençait
par ces mots:

"' Ma chère sour,
"Je suis à la Bastille, et j'ignore quel

crime..."
Louis survécut : il pouvait tout ce qu'il vou-

lait.
Le jour mènte, le jeune La Baume sortit de

prion, et alors commença pour lui un avenir
d'hnnieurs ; le roi le combla de bienfaits : ce
fut le père liu premier dcic de Lavallière.

Sa soeur fut aussi admirable par ses nustérités
qu'elle l'avait ét pnr son amour ; mais
dians sa retraite, du moins, jamais elle n'eut à
sutiffrir la plus grande douleur qui pût déchirer
sa vie. Louis ayant douté d'elle; c'était tout
simple : un roi, un amant même ne peut lire au
fond du cour. -Elle était bien sûre de ne pas
courir un pareil danger avec Dieu.

MADAME LA COMTESSE DE LOUVl.NY.

ANNONCES.

ON DEMANDE.

P OUR L'INSTITUT CANADIEN, un jeune Garçon
de 12 à 15 ans pour prendre voin de la chambre de

nouvelle. S'adesser à ce bureau ou aux menibres du com-
mité.

26 mars1847.

Revue de Législation et de
Jurisprudence.

S. LELIÈVRE et F. RÉAL ANGERS
Rédacieurs et Propriélaires,

IARATt une fois par mois. L'abonnement est de
. saixpiatres par année, tes fiais de poste à part, pu-
ynbtles d'avance.

On s'abnne chez E. R. FABRE & Cie., agent où les
Ire et 2de livraisonssont en vente.

23 murs.

TAPISSERIE.
IECESdeTAPISSERIE(Ps-pier fleuri pour Chambre) i ven-

drc tar
a.. L. BEAUDRY 4 CiE.

19 mar. Vis-à-vis le Palais de Justice.

A4 VEYDRE.

P ETIT Livre de prières pour le Jubité Universel, con-
tenant le manidemet et la lettre apostolique, avec

prière. de la iesse, de la counion, de la confession,
etc. etc. A l'imprimerie de LOUIS PERRAULT.

19 stars 1817.

T OUT Personnes endettées envers la Succession defeue Dame CATIIERINE CIIAUSSEGROS DE
LîtY ,veuve de feul'hoin.JacqeptsPHILIPrE SAvr.Usz
DeBEAvieau sont requises de payer ausoussignéàl'Ilo.
Tr l. iDoNrAitNA, Itue Notre-Daine, ce quelles doivent;
et toutes celles à qui la dite sucession peut devoir sont
priés de présenter leurs comptes nussi au Soussigné ou à
D. E. Papineau, N. P. rue Notre-Dame No. 164.

SAVEUSE nE BEAUJEU,
Exécuteur Testamentaire.

5 mars 1847.

MAISONS &c. A LOUER.

AISON A LOUER, avec Bains, Cabinets d'ai-
sance, Fourneaux, etc.

Une OFFICE ou MAGASIN. S'adresser sur les
lieux, Rues Craig et St. Dominique, près du Champ-de-
Mars, à ' P. MOREAU.

12 mars, 18.17. 2 fps

PLACE SAINT-ANTOINE.
.4 LOUER,

LA MAISON et ses dépendances le No. 4 de
cette place, possession au PREMIER MAI
prochain.

-AUssi,-
La MNaion en briques à deux étages faisant les coins

de, rue. Si. Ileury et St. Maurice. Cette place est une
des meilleures de ce anton pour tecnmmerceI. Un long
Bail sera donné.

S'adressr à
JEAN BRUNEAU.

pfév.

MAISONS ET MAGASINS
A Louers

UNE Maison, avant situéem po l
ommere, au coin duMus DOACasTra it

Duauar, avec un Hngard et Cour spacieuse.
S'adresseà

LOUIS PLAMONDON
12 fev. No. 177 Rue SLPaU

A LOUER.
LE Ma g n voisin du coin dusRua St. Paulet
St. O Ce Me iazlaconvient surtout il

un cordonnier ayant toujours é occupé comsbo.
tique de cordonnier depuis Ionreps.s 'adresser

LOUIS PLAMONDON.
l1 foi. 1847. No. 177, Rue St. Paul.

A LOUER,T ROISLOGEMENTS et un MAGASIN en briqueà l'eneolcnure du Quarré Papineau, avec Cave,
Cour, Ecurie, Remie, &c., dans le meilleur ordre poS.sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, ave tel.
rie, c.

-. r-.

DEUX LOGEMENTS Rue Barré, Faubourg Sain
Joseph, avec une spaelse Cour, Ecurie, ke.

H. LIONNAIS,
Au coin des Rues Craig et St. Dominique.

5 février.

.A LOUER.

UNE MAISON et VOUTE avec sesd épeda.
m ets située dan la rue Notre-Dame, voiis de la

Propriété de François Perrin Ecr.
Pour les conditions, 'adresser à

LOUIS RAYMOND PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 Ct..

.A LOUER.

UNE MAISON et Dépendancesà Deux et Trois
étages, située dans la rue St. Charles, voisine dela propriété occupée par M. Mark.

Pour le conditions, c'adresser à
L. RAYMOND PLESSIS,

Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.
12 fé. .

MAISON A LOUER.
EUX maisons surla Rue Graig (coin de la
Rue Côté avec glaciere, écurie, etc.

Aussi-
Deuxjolies maisons situées Rue St. Joseph (Faubourg

St. Joseph) pour une petite famille avec un jardin à cha-
que glaciere écurie ec.

S'adresser à
LOUIS DELAURAVE.

Rue des Cmmissaire
fév. 1817. à C. A. BRAULT N. P.

Maison et Magasin
A LOUER.

nLeMagsin voisin du soussigné avec comptoir,
ablttec et Tuyaux au Ga.

La MAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-
riore du Magasini ci-dessus, avec une bonne cave et les
Tuyaux pour l'eau. Le bas est convenable pour une office
nu r Couditions faciles.

S'adresser à.JOHIN JORDAN.
12 fée. 172, Rue Notre-Dame.

.A LOUER.

,4r1 A MAISON et la VOUTE a trois étages en
. Pierre de Taille, faisant l'enceoignure des rues St.

Paul et St. Joseph. Elles sont maintenant occupées par
MM. Enger et Lsfontaine. Possession au ler MAI pru-
chain. Un Bail des lieux usdits sera donné pour plusieurs
années.

-Ansi--
Une ilsoN en Bois située en la rue .t. Louis ayant

quatre appartemens au piemier étage, chambre dansles
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spacieux ter-
rain en dépendant, borné et front par la rue St. Louis,
en arriere par la rue Craig, d'un côté par l'Ilon. VI1'r,
et de l'autre côté par le propriétaire soussigné. Posceson
au ler Miai prochain. S'adresser à

JOHN OSTEL,
ou àC.A. BRAULT, N. P.

19 fév.

A LOUER.
Possession au Premier de Xai.

LE MAGASIN rue Notre-Dame, maintenant Ou
récemment occupé par MM. HANArocD *
DzuL., adjoignant celui de M. .Jous Hox.

pour les conditions, s'adresser à
AUSTIN CUVILLIER,

12mars

A LOUER,
N Superbe Magas in situé sur la rue des Commis
u airas pes lu Marché Bonsecour de 30 pieds d

front avec caves de la grandeur de deux Maisons commu
niquant ais magasin, possession immédiate au premier
mai prochain.

S'adresser à

9 février.
y. X. BiRAZEAU,

Rue St. Paul N. 102.

ALOUER

Possession au Premier Mai.

A DEUX superbes MAGASINS avec LOGE-
A L NJMENTS sur la belle rue St. Charles, N. ,
maintenant connu sous luenom de Place Jacques Quartier,
avec Cour spacieuse. Daitiment, ec. Un long Bal sers
donné si on le désire..

Pour plus amples informations s'adresser, à
RIVET kBER1AU.

4 mars.

J1 LOUER

EtPosseeaion au 1er Moi.

UNE VOUTE ou MAGASIN convenable pr1
ÉEcommerce en Gros, faant face sur la rua 69- Pal
et la rue des Commissais, au N 0oN. 124d 1a irue St.
Paul.

S'adresser à la perle voisine à
F. & J. LECLAIRE.

19 fév.

STANISLAS DRAPEAU, chef dPAlier.
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